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AVENTURES 



DE PIERRE CLAUS. 



'SECONDE PARTIE * 



CHAPITRE PREMIER. 

D'où naquit terreur qui occajionna cette 
nouvelle aventure à l'infortuné Pierre * 

H/ES nombreux ledeurs ( j'ofe meme 
-efpércr qu'ils font innombrable? ) les 
nombreux ledeurs , dis— j e , de la pre- 
mière Partie de mon Hifloire , daigne- 
rontfe rappeler de l'événement terrible, 
rapporté à la fin du quinzième chapitre. 
Il m'arriva le 1 7 août 1776 à troia 
heures du matin ; je quittais ,1e lit de 
mort de M. Brick , chargé de l'im- 
P ortie IL A 
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a L É G i L h l A s 
portant paquet dont j’étois héritier ^ 
& me : rendois chez mon ami Louis , 
lorfque je fus emmené malgré moi 
dans une voiture. — $ans doute cette 
nouvelle aventure aura capfé les inquié- 
tudes les plus vives à la foule de$ 
perfonnes généteufes qui s’intcreflent 
à mon fort. Elles en auront frémi , & 
qe fe tranquilliferont fur mon compte , 
que lorfque leur aurai appris ce que 
la violence de mes r^viffeurs m’a fait 
fouffrir. Il faudroit être un auteur des 
plus ordinaires , pour ne pas fe flatter 
d’infpirer l’intérêt le plus vif, quand 
on rapporte fa propre hiftoire. Aflùré 
d’en avoir fait naître , je reprends mon 
récit avec courage, fans le faire pré-r 
céder d’une humble Préface , fans 
m’excufer des imperfeclions du premier 
Volume , & fans modeftemen: de»- 
mander grâce. Je dételle ces manières 
baffes & rampantes , & ne puis me 
rcfoudrc à la ledure d’un livre où 
l’on implore l’indulgente compaffion 
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du lecteur. S’abailTer k cette prière en 
publiant un ouvrage , c’elè renoncer 
à la feule excufe d’un mauvais auteur ; 
Celle d’avoir bonnement cru produire 
-quelque chofe digne de voir le jour. 
Loin d’affe&er ici une modeftie dé- 

f - 

.placée ., je recommande folemnelle- 
ment l 'Hijhirc de Pierre Chus comme 
-inllrudive^ comme amufante , comme 
f un -ouvrage cla/îique^ Mon efpoir & 
mes vœux m’invitent k Croire que je 
ne fais que prévenir le jugement du 
..public preflfé d’apprendre le relie de 
mes aventures. Prêt à fatisfaire fa 
xruriolltc , je me hâte de l’informer d’un 
_ des. principaux évcnemens de ma vie. 

Mais pour mieux en faire connoîtrc 
l’origine , je me vois obligé de repren- 
. dre le récit d’un peu plus haut. 
r . Me difpofarvt à palfer la nuit au- 
. près de M. Brick , j’entrai d’abord 
par prccaut'on dans un cabaret, où je 
- pris un léger fouper & vidai une bou- 
teille de vin pour me prpi rer aux fa- 

A 2. 
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4 Le G il B las 

figues auxquelles m’expoferoit la privai 
don du fommeil. Il n’y avoit perfonne 
dans le falon. Un homme a peu près 
de mon âge , c’eft â dite , de trente- 
fix ou trente-fept ans , y entra âpre*: 
moi ; fociable comme je le fuis , je 
ne tardai pas de lier converfarion avec 
lui : fon extérieur annonçoit un homme 
de diftindion. Il portoit un habit de 
foie jaune avec des boutons brodes en 
argent , un gilet de drap d’argent , un 
grand chapeau de cari or , des boucles 
de fouliers quarrées faites pour des har- 
nois à en juger parleur grandeur. En un 
mot, c’étoit un homme devant qui 
tout le monde , excepté les petits- 
maîtres a chapeau bas , auroit rire 
le chapeau. La beauté du temps , la 
faifon , les nouvelles de paix & de 
guerre , le théâtre , M. Goethe le doyen 
des parieurs de Hambourg , la tolérance 
& beaucoup d’autres lieux communs de 
cette nature , me fervirent tour à tour 
d’introdu&ion à un entreden que je 
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T.eulois entamer avec lui ; mais fes 
véponfes étoient laconiques & diftraites. 
Il fe promenoit k grand* pas dans 
Pappartement , fe tordoit les mains , 
& paroiffoit vouloir me cacher les 
vives inquiétudes auxquelles fon ame 
étoit en proie. Une demi-heure après 
fon arrivée , le garçon de Phôtel lui 
apporta un billet : à peine Peut - il 
parcouru , que fes agitations redou- 
blèrent : il fe frappoit la tête, couroit 
comme un poffcdé , s'arrêtait fubite- 
ment, fe remettait k courir , s’appro- 
choit vers moi , s’éloignoit prompte- 
ment : — fa Tituation parolfïbît alar- 
mante , elle m’émut de pitié. 

La compaffion & la bonté furent de 
taut temps mes vertus cardinales , 
quand la foibleflTe d’une curiofité 
démefurée pour des aventures extraor- 
dinaires , fe joint au déftr de fecourir 
un malheureux , rien ne peut m’em. 
■pêcher de troubler fa douleur par 
mes importunités. M’étant approché 

A 3 
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de l’étranger , je le pris par la main 
& lui dis : « Moniteur , vous paroi£ 

» fez dans l’èmbarras ; pui;-je vous 
» être utile ?" vous pouvez vous expli- 
» quer fans crainte. Je ne fuis pas 
» infenfîble aux maux d’àutrui , & 

» j’aime à rendre fervice quand je 
» le peux ». — Immobile de furprifé 
il me fixa, peut-être pour lire dans, 
mes yeux (i mes difcours étoient 
fincères. — Ayant encore quelque- 
temps garde le filènce , il l’interrompit . 
enfin par ces mots : « Oui , Monficur , 
» je fuis dans un très-grand embarras: . 
» vous pouvez me rendre un fervice.- 
» important; -mais, étranger , inconnu 
» de vous , je n’bfè vous en prier , 
» quoiqu’il ne vous en couteroit ni 
» peine, ni- argent pour m’obliger »-. 
— - Et quand meme il s’agiroit d’un- 
fëcours pécuniaire , lui' répondis - je-, 
« demandez- , parlez hardiment »*.. 
L’étranger ajouta : « Mon hilIoire ; 
» efl trop longue, trop compliquée-, 
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» & mon efprit trop agité pour en 
» faire le récit dans ce moment. Je 
» me contente de vous dire que je 
» fois innocemment pourfoivi. Oiv me 
» guette , on fo difpofe à me forpiûn- 
» dre ; fans amis , fans connoifiances , 

» je me vois obligé de quitter Ham- 
» bourg for le champ , pour éviter 
» les pièges de me-s ennemis. Cette 
» lettre anonyme m’avtrik du danger 
» auquel un plus long fejour m’ex- 
» pofe. Je n’ofe me montrer dans 
» la rue; la nuit efo encore éloignée 5 
» mes habits me trahiroient. — Si vous 
»• vouliei changer vos vétemens 
» contre les miens-». — «Moniteur», 
repris-je prudemment , me rappelant 
aulîitôt mon aventure dans le bois 
de Wolfenbuttel avec le Comte di 
Tondini , « Moniteur , * c’eft une 
» affaire trop délicate & périlleufe »• 
— « Comment cela , mon cher 
» Moniteur , » s’écria-t-il d’un ton pref- 
Cant : « foppofé meme qu’on vous - 

A 4t 
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1 Le G i l B l a s 
» abordât , qu’on vous parlât , votre 
n perfonne eft en sûreté , vous n’avez 
» pas le moindre mal à craindre ; je 
» n'ai point commis de crime. D’ail- 
» leurs l’erreur ne pôiirroit durer 
» long-temps \ on ne tarderoit pas 
n à découvrir que Vous n’êtes point 
» celui que l’on cherche , & de plus 
» vous pouvez vous arrêter ici jufqu’à 
» l’cntrce de la nuit. Votre habit 
5> brun & votre redingote grife m© 
» garantir oient contre les pourfuite» 
» du moment $ je pourrois me rendre 
» en toute fureté fur’ un vaifïeaa dont 
» le propriétaire me feroit un afile, 
» & demain de grand matin je rpar- 
» tirois en polie pour la Hollande :• 
» vous ne perdriez rien à l’échange 
b même , & les fuites ne peuven* 
>» en être préjudiciables pour vous* 
» Ami généreux de l’humanité ( la 
» douceur de vos traits m’annonce 
» que vous l’êtes ) arrachez un infor- 
» tuné au malheur qui le menace. 
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Il vous en confervera la plus vive 
» reconnoiffance. — Que devois-je 
»> faire ? Eh bien » ! me dis-je à moi- 
même , « quel grand mal peut-il en 
»> réfulter ? Je ne cours aucun rifque , 
» fi je refle ici jufqu’à dix heures 
» du foir. Je ne fuis qu’à deux pas 
» de la demeure de mon ami Brick , 

• » & demain matin avant de le quitter 
» je prendrai la précaution de me faire 
» apporter d’autres habillcmens ». 

Àuflitôt dit , auffîtôt fait. Nous 
changeâmes d’habits. L’etranger me 
"“ferra dans fes bras , m’exprima la 
vivacité de fa reçonnoiffance dans 
les termes les plus touchans , s’en- 
v veloppa dans ma redingote , enfonça 
/mon chapeau rond bien vivant dans 
îJa tête , & me quitta. 

« Voilà encore une de mes impru- 
» dences accoutumées ! » mécri ai- 
je après le départ de l’inconnu , *< qui 

* » fait de quelle noirceur il S’eft rendu 
■m coupable , mais n’importe. — - Gar- 

-A 5 
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» çon ! donnez du vin. — En vérité 
» cet. habit y me va au mieux, on< 
>> dirait qu’il eft fait* pour moi ». — 
La fmgularité de. cette, aventure me 
charmoit.. Libre d’inquiétudes , je m& 
promenois dans le falon , mon nou-* 
veau, chapeau, de. caftor fur. la têtei'. 
Il entra deux hommes qui , après avoir 
jeté fur: moi des regards attentifs , ( 
fortirent aullitôt. C’étoient fans douta 
les memes qui me. firent promener 
en voiture , ( mais non comme cet ; 
adverfaire du duc de Courlande que 
ce prince fit cahotter* pendant huit 
ans dans le vafte empire de . -la Rviîie. ) 
D’abord après dix heures je. me 
rendis, chez mon ami malade. La 
mort qui l’enleva cette nuit , me ravit 
en meme temps la mémoire & 

- fufpendit quelque temps , l’ufage - de 
mes fens. Ma douleur ctoit trop grande 
pour: penfer. à. faire venir mes habits- 
avant de quitter l’appartement dn ; 
défunt* Je, fortis dans, l’équipage,: de; 
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l’etranger ; vraifemblablement on m’a- 
voit garde à vue. A peine eus-je 
palTc le fenil - de la porte ,, que je 
tombai entré les mains des ennemis 
de- celui dont j’avois les vêtemens; 
Leur voiture me fuivit & s’arrêta 1 
bientôt à côte de moi.- 



CHAPITRE IL 



Pierre a le bonheur imprévu de fubir le - 
joug de l'hy menée» ■ 

fjO I N dé’ monter de bon. gré' 
dans la voiture , je fis mine d’opppfer ’ 
de la réfidance à mes agréfTeurs > & 
leur aurois effedivcsiient ré lifté s’il 1 
y avoit eu quelque efpoir de fuccès ; 
mais la conllernation dont j T avoi> cté 
fiifi ne m’ayant pas d’abord permis 
de longer à mâ defe-nfe , je lire- vis 
deja au pouvoir- de mes ennemis- 
qqand je perdais à leur rélîlter - p^r- 
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ii Le G i i B l a s 
la force. L’un me tenoit fon épée 
fur la poitrine en me menaçant de 
me. tuer fur le champ au moindre 
mouvement ou au moindre cri que 
je ferois , l’autre me ferroit par 
derrière ; il n’y avoit pas moyen 
d’échapper. Tout le monde étoit en- 
core enfeveli dans un profond fom- 
meil, & la rue écartée. « D’ailleurs , » 
me difois-je à moi-même , u que rif- 
» ques-tu à les fuivre ? Ils découvriront 
bientôt leur erreur ; fans doute ils 
» copnoîtront celui qu’ils cherchent-, 
*> & fuppofé même qu’il leur foit 
» inconnu , je n’ai qu’à déclarer 
» comment j’ai acquis ces vêtemens 
étrangers & l’on ne tardera pas à 
me remettre, en i liberté ». Cepen- 
dant je me propôfai de ne recourir 
à ce moyen qu’à la dernière extré- 
mité afin de faire gagner du temps 
à l’infortuné qui m’avoit -frinflamment 
^conjuré ,de favorifer fa frite. 

.Le cocher menoit au grand trot. 

i 
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"Revenu de mon effroi , je confi dérai 
-attentivement mes raviffeurs ; l’un deux 
fembloit un officier Hollandois , l’autre 
un marchand. « Monfieur » me dit 
ce dernier , « vous ne vous attendiez 
pas fans doute à ce que la maifon 
•» outragée & déshonorée par vos 
» procédés malhonnêtes vous pourfui- 
■ b vrôit du fond de la Livonie jufqu’ici , 
-» & qu’elle trouveroit à Hambourg 
~» des amis qui prendroient fes inté- 
b réts à cœur comme les leurs pro- 
■» près ? Quoi ? féduire l’innocence , 
•» porter le déshonneur dans une 
» maifon également opulente & diftin- 
>y> guée , corrompre la vertu d’une 
>» fille , la rendre malheureufe , la 
rb quitter fecrétement , fuir comme un 
v» voleur dans la nuit , & abandonner 
celle qu’on a féduite îc déshonorée 
b à la fureur d’un père inconfolable,, 
b affiégé par des maux qu’augmentent 
•b l’horreur de la fituation de fa fille ? 
m font-ce _là. } je vous le demande 
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>r font-ce des. attentats dont on ife" 
>t doive rougir ? Mais Moniteur , » 
lui répondis-je , «- regardez-moi. Me 
y* croyez - vous capable de- forfaits 
» aufli noirs? Si j’avois pu fuppofer 
» que. vous; pourfurviez un homme 
» aulh criminel ,. je n’aurois jamais 
» confenti à revêtir fes habillemens ». 
— « Qu’eft - il befoin de- longs dif- 
»• cours ? » reprit l’officier en m’inter- 
rompant , « pouvez-vous nier le fait-? 

• — Sans doute-, je le puis » , répli- 
quai-je , « je ne fuis point l’objet de 
>y vos pourfuites. — « C’effi une info- - 
» lence inouïe , » s’écria le marchand.: ' 
« c oyez-vous qu’étrangers à vos yeux : 
» nous ne vous connoifibns point.? 

» on vous- a' trop bien dépeint , &' 
».' & nous av onÿf- trop ■ bien, obferve 
»• vos démarches depuis quelques jours, -> 
y*- pour pouvoir, tomber dans J l’erreur 
» à . votre égard. Ne fûtes-vous pas 
»' hier- au foir- dans un cabaret., 
rhabillé- comme, vous^l’êtes aujçurr - 
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» d’hui?' ne vous y avons - nous pas 
» vu de. nos yeux? n’àvez-vous point 
» parte la nuit dans une maifon appar- 
» tenante à un fabricant, de favon 
» au coin de. la rue **'* ? Niez tout 
» cela fi vous l’ofez. — Mais pour-» 

» quoi m’arrêter à des -propos -inutiles ? 

» Vous» allez • parler: à une perfonr.a 
» qui vous connoît, .& s’il vous refis 
»» encore quelqpe fentiment d’honneur, , 
» vous ne pourrez avoir le front de 
» la - regarder fans rougir »>. . 

Au même infiant la voiture arrêta. . 
Nous descendîmes... On me fit . monter 
au- premier-, étage- d’une . tris - belle » 
maifon. Mes .con.iudeurs me menèrent 
à une antichambre- où un homme en 
habit, couleur de fleurs de. pêcher., 
nous reçut fort poliment.. « »Vidoire • 
» vidoire»! s’écria. le capitaine! « nous 
>► tenons» notre fugitif; ik. eft fait 
>jt prifonnien J’efpère que tout ira 
». bien. & , l’infortuaée Demoifelle. , 
w» comment :fe trouve - t -‘•■elle. aUjOurr- 
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» d’hui , Monfieur le do&eur ! — 
•» Le terme de fa délivrance ap- 
•» proche , répondit le difciple d’Ef- 
» culape ; mais elle eft excefïïvement 
» affoiblie , Dieu lait fi elle pourra 
» réfifter à la violence du mal} je* dc- 
» fefpère de fa vie , à moins que la fatis- 
» fa&ion de voir fon honneur fauvé ne 
'« lui prête de nouvelles forces : 
» elle n’a fait qu’extravaguer toute 
»> la nuit ». — «'Voyez me dit le Mar* 
♦> chand , imprudent jeune homme ! 

» c’eft là votre ouvrage Monfieur 

» le do&eur avez-vous pris foin de 
» mander un eccléfiaftique ? oui » , 
reprit l’accoucheur , « h préfeot même , 
» il cil auprès d’elle., .;occupé à la 
» rafiurer par fes confolations ». 

J’étois là comme immobile. — Pour 
•ne point caüfèr une trop grande fur- 
vprife à la malade , le médecin con- 
seilla d’appeler l’eccléfiaftique & de 
lîe charger d’informer la jeune per- 
sonne de l’arrivée de fon perfide 
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amant. — Ce confeil fut fuivi. Mon 
rôle , dans tout cela , étoit d’un co- 
mique bien larmoyant. 

« Monfieur le Pafteur , » dit le 
marchand au p votre , « parcourez ce* 
» papiers. Voici le confentement du 
» père de la Demoifelle ; il nous au- 
torife à unir fa fille avec l’amant 
» qu’elle a pourfuivi , au cas qu’elle fut 
v» affei heureufe pour le rencontrer ; & 
» voilà le plein pouvoir du père du 
» fédu&eur qui nous enjoint d’envoyer 
» incontinent fon fils aux Indes , s’il 
't'efiife d’effacer , par une union ié- 
» gitime , la honte portée dans la 
,famifLe M&inhardt ». *( En même- 
temps il remit deux écrits au faint 
homme ) « Maintenant , Monfieur le 
» Pafleur, il ne s’agit que de pré- 
» parer peu à peu l’infortunée De- 
» moifelle à l’importante démarche 
»> qu’elle va faire en s'unifiant par 
» des liens indifTolubles à un homme 
qui l’a d’abord trahie. Du refte , 
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» vous n’héfitez pourtant point' dé 
» corfacrer leurs nœuds? 

« Non, fans doute, » répliqua le 
j rêtre , «quelle joie, quelle fatisfac- 
» tion pour cette pauvre enfant! mais»' 
ajouta-» t - il en s’adrefTant à moi, 
« homme frivole & injufle' ! rentrez' 
» en vous- même, la mefure de vos- 
» crimes eft comblée» Y auroit-il 
» de quoi s’étonner , fi le Juge fu- 
» prême vous punilToit de votre cou- 
» pable légèreté ? fi r loin de vous 
» accorder le pardon de vos fautes, 
» il prononcoit fur vous les malé- 
» cl » clic ns proférées jad ; S fur" Sodome^ 
» & Comorrhe , fur la bande de Co- 
» ré , Dathan & Abiron ? mais je 
» remets votre fort à fa miféricorde 
» infinie; C’eft elle, ce font fes bontés 
» qu’il vous- faut- implorer. Je me 
» hâte de rejoindre là trille victime 
» de vos propos^fcduéleurs , chargée 
» de la croix des fouffrances^ 

A ces mots il. rentra chez, la De* 
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moifelle. Un plus long filence au-- 
roit pu me devenir fonefte. « Au nom' 
» du Ciel ! » m’écriai-je enfin , « Mef- 
» fieurs , daignez du moins m’écouter. 
» Jcne fuis* point- le coupable que vous' 
» cherchez. » Paix! paix/! mon cher 
ami! « reprit l’officier, ne refiliez" 
» pas- davantage. Point de milieu 
» époufer la Demoifelle , ou partir 
» pour les Indes. Puis ; donc qu’il le' 
» faut, « répliquai -je, » foit ! mais 
» vous verrez la furprife de la Dame 
» & fon courroux , 'quand elle ap- 
» prendra qu’on veut l’unir à urr. 
» homme qui lui ell entièrement' in- 
» connu.. »> -—Je gardai de. nouveau 
le filence; 

L’eccléfiaftiqite cependant s’eioit: 
acquitté du foin de prévenir, la De», 
ipoifelle.. Il m’ouvrit fon appartement 
& m’y fit. entrer. — * Les rideaux du 
lit: de mon amante prête d’être mère-, 
ctoient entr’ouverts & les jaloufies. 
fermées. Cependant il: y avoit allez* 
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<le jour dans l’appartement pour 
qu’elle eût pu connoître que je n’é- 
tois point fon amant , fi elle n’avoit 
été dans le délire. Ses fens étoienit 
égarés. « Perfide ! » c’eft ainfi qu’elle 
m’accueillit , « Ingrat-, qui as pu me 
» délaifler ! mais non , tu me fus tou- 
» jours fidèle. La crainte feule de 
» ne pouvoir obtenir l’agrément de 
» mes parens pour notre union t’a 
» fait fuir. O mon cher Charles! que 
» d’amertume tu as répandu fur lei 
» jours de ta Julie! reviens dans fes 
*> "bras ». Le refte de fon difeours 
in 1 a volt aucune Tiaîfon. "Elle parla 
beaucoup. «Vous épuifer vos forcer» , 
lui dit le médecin, en l’interrompant, 
« elles vous font néceflaires pour 
»> fupporter les douleurs auxquelles 
» vous toucher. Hàtei^vous de for- 
» mer les nœuds facrés qui doivent 
» vous enchaîner, 

« Eh bien! Monfieur Van Haften * 
■■¥ doTik , » reprit ironiquement le 



Digitized by Google 



Allemand, r* 
marchand , « eh bien ! Monfieur , cette 
» Demoifelle vous méconnoît donc 
» aufli. V oulez-vous maîntena nt con- 
» fentir à la bénédiâion nuptiale , ou 
» préférez-vous d T être embarqué pour 
» les Indes ?» — La furprife me rend 
jnuet , lui répondis - je ; « jamais 

» homme ne s’eft trouvé dans des 
» fituations plus embarraflàntes & 
» plus extraordinaires que celles où 
9 j’ai pafle dès ma plus tendre jeu- 
9 nefTe, Un deftin propice m’en a 
» toujours heureufement tiré , il ne 
9 m’abandonnera point dans celle-ci. 
9 Difpofez de moi comme vous le 
» jugerez à propos, je fuis en votre 
» pouvoir ; mais fi jamais vous 
» vous repentez de la ; démarche à 
» laquelle vous me forcez aujour- 
» d’hui, rappelez - vous que j’ai tout 
» mis en ufage pour vous en dé- 
» tourner & vous ouvrir les yeux». 

.*» t Mes' proteftations furent inutiles. 
Obligé de condefcendre à tout ce que 
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l’on exigeoit de moi , je donnai ma 
•main fous 'le nom de M. Charles 
Van Haftendonk à Mademoifelle Julie 
Meinhardt. 

La fcène étoit des plus tragi - co- 
mique*. Revêtu d’un habit emprunte' , 
m’unifiant pour la vie à une femme 
fur le point d’être mère, que je n’a- 
voÎ5 jamais connue, & me chargeant 
ainfi , malgré moi,' des pénibles de- 
*voirs d’un époux & d’un père, mon 
rôle étoit tout, à la fois rifible de bien 
trifbe.* 

* "La cércmonié finie , mon époufe 
entra dans un délire affreux accom- 
pagné des douleurs ies plus aigues. 
Mon beau-fils fe difpofôit h voir h: 
jour, 1 nia ; s il ne me fut point per- 
mis cfe contempler ce tendre rejeton 
qui alioit ’ nàître un quart d’heure 
après notre' union , on me reconduifit 
dans i’ûriti chambre. -'uo v r - . v 
L’Oificïer me pr.fU£ avec beaucoup 
-plus dé dhuceur 'qu’au paravent. Voici 



Digitized by Google 




A U E M A N D. 13 
<e qu’il me dit : « Moniteur, le voeu 
» des deux familles .eft rempli , & 
» jVfpère que dès aujourd’hui vous 
» regarderez leiir honneur comme le 
» vôtre. Maintenant il faut, que vous 
» m’accompagniez en Hollande au- 
» près de votre père. Votre époufe 
» eft déjà préparée à cette fépara- 
j> tion néceflaire- Elle nous fuivra 
.» dès que fon état lui permettra de 
» fupporter les fatigues du voyage. 
.» M. votre père a conçu en votre 
» faveur des projets pour un éta- 
» bliffement convenable; jetez -vous 
» àfespieds; exprimez -lui votre re- 
» pentir , &'vous êtes sur d’obtenir 
» votre, pardon » . 

En vain je le priai de m’accorder 
un délai de quelques heures pour 
foigner à mes affaires. Je voulus 
employer ce temps à confulter mes 
amis & leur demander du fe cours 
dans cette conjonéhire. Rien ne put 
l’émouvoir. « M. yotre père m’a re- 
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» mis plus d’argent qu’il ne vous e» 
>* faut » , me répondit le capitaine r 
« on vous fournira les habits & le 
» linge néceflaires. Rien ne nous. 
» arrête. — Soit!» répliquai-je d’un 
ton moitié gai, moitié défefpéré. «Le 
* monde eft un théâtre continuel des 
» événemens les plus bizarres. Tout 
» s’éclaircira' avec le temps. Je fuis 
» prêt à vous fuivre. Que fert-il de 
P s’emporter contre l’homme qui nous 
» charge de fers, quand on eft déjà 
» à la chaîne» ? 

Nous nous embarquâmes & par- 
tîmes à pleines voiles le matin à 
neuf heures. ' ’ '' 




f , ♦ 

» 



CHAPITRE 



* 
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CHAPITRE III. 

Voyage fur mer. Pierre fe rejfouviem dit 
manufcrit de M. Brick , le trouve dans 
fa poche , en brife le cachet & com- 
mence à le lire. 

Dans le fond, le capitaine dont 
j’avois l’honneur d’être prifonnier , 
étoit un excellent homme , peu po- 
licé , fauvage & duir, comme la plu- 
part des militaires , mais officieux y 
d’un fens droit , d’un jugement fain > 
très-fociable , gai, & humain, fans 
vouloir le paroître. Il n’avoit pas - 
beaucoup de leéhire , mais je crois 
que l’on peut être très-fenfé, très-ju- 
dicieux, fans favoir les ponfces&les 
opinions des autres. Jamais je ne 
l’ai entendu parler d’un livre , ex- 
cepté de quelques voyages qu’il citoit 
aulli Couvent qu’il s’agilfoit de litté- 
Tome II. * B 
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rature. Le jugement qu’il en portoît 
me paroît jufte. « Sherlock , » di- 
foit - il « eft contre l’ufage de fa 
* nation un vil adulateur. Il loue 
o toutes les maifons qui l’ont admis à 
j» leur table ^ & encenfe chaque Prince 
» qui lui a fait un accueil gracieux. 
» La defeription des mœurs & des 
» ufages des nations par Moor ne ren- 
» ferme , outre fes nombreufes anec- 
» dotes , fouvent tout-à-fait fauffes, 
» très-mordantes en partie & rafTem- 
» blées dans les -cabarets & les fo- 
rt ciétés de femmes débauchées , qu’un 
» fatras abfurde , dénué de lumières 
» & de connoiffances. Ce gros Men- 
t> tor auroit mieux fait de ne pas 
» écrire ; mais l’inimitable Brydone , 
» voilà l’hiftorien que j’eftime & que 
» je révère». ' • 

Le refte des voyageurs offrit un 
mélange allez bizarre. Un jeune mé- 
decin qui devoit continuer fes études 
à Leyde & qui s’occupait toute la 
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journée à faire des vers ; une chan» 
teufe dont les accents harmonieux 
vouloient fe faire entendre à prix 
d’argent en Hollande , pour moif- 
fonner des lauriers d’or ; un miniftre 
du faint Evangile , proteftant , qui 
fumoit depuis le matin jufqu’au foir 
& parloit de politique. Deux jeunes 
marchands inlùpportables par leur 
fatuité & d'une infolence fans égale ,' 
citoyens d’une ville libre de l’Em- 
pire , épris de leur mérite , enchan- 
tés de leurs figures , & fiers des 
coffres forts de leurs pères. Un 
eccléfiaftique calvinifte , allemand , 
qui fe rendoit en Hollande pour en- 
gager des âmes pieufes , charitables* 
ambitieufes & bigottes à lui lailTer 
puifer dans leurs bourfes les fonds 
nécefîaires pour élever dans fon vil- 
lage un bâtiment où il pût impuné- 
ment prêcher des folies , après avoir 
dépenfé en route la moitié de fa 
quête. C’étoiem là les principaux per- 

B i 
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formages. Cependant ayant bientôt 
fait connoiffance nous vécûmes en- 
femble très - amicalement. Le temps- 
fut beau & favorable pendant le pre~ 
mier jour. 

Je .n’avois jamais voyagé fur mer- 
Pour mieux confidérer le beau fpec- 
tacle qui s’offrit à ma vue & jouir 
dans toute fa pureté du plaifir qu T il 
procure, je me propofai de chaffer 
toute idée défagréable, & ne fongeai 
pas même à importuner davantage 
mon officier pour le convaincre que 
je n’étois pas M. Van Haftendonk- 
« Pourquoi ? » penfois - je en moi- 
même , « pourquoi ne devrois-je pas 
j? tirer parti de cette erreur & pro- 
» fiter de cette ofccafion pour voir 
» la Hollande fans qu’il m’en coûtât 
r> la moindre chofe? Arrivé au lie» 
» où l’on me conduit, M. Van Haf- 
» tendonk le père s’appercevra bien 
» que je ne fuis point fon fils. Après 
» m’avoir fait mille excufes y il me 
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comblera de préfens. Je céderai 
» mon époufe au véritable père de 
» fon enfant, à la manière des grands* 
» je ne me ferai marié que par com- 
» million». Ces réflexions ranimèrent 
ma gaîté. Ce qui l’ augmentait encore, 
c’étoit la fuppofition que le jeune 
Haftendonk arriveroit avant nous à 
Amfterdam , étant parti de grand ma- 
tin. A l’aide de nos tubes nous dé- 
couvrîmes, en effet, un va'fieau qui 
nous précédoit de loin, &voguoit à 
toutes voiles. 

* Ayant ainfi établi un fyftême de 
conduite , je me couchai tranquille- 
ment le premier foir & dormis juf- 
tpi’au matin. Le foleil étoit obfcurci 
de nuages quand je me levai ; -un 
^ent contraire fouffloit avec violence, 
& nous empêchoit d’avancer. Tout le 
monde fut mécontent; le mal-aife fut 
général. — Il faifoit un temps noir 
défagréable. — ■ ••• > 

« Si du moins j’avois un livre : la 

B 3 • 



§0 Le Gil Blas 
*> fociété du vaiffeau m’ennuie. Te 
i» préfererois de lire. — De lire , » 
jaie répondis-je à moi -même, «qui 
*> m’empêche de fatisfaire cette en»- 
» vie? N’ai-je point ce rare manuf- 
* crit, ce précieux gage de l’amitié 
» de M. Brick mourant. » En chan- 
geant d’habit pour le voyage, je n’a- 
vois pas négligé de le mettre foigneu- 
fement en poche : les diftraftions feules 
de l’emharquement & de la compagnie 
4u vaiffeau me l’avoient fait oublier* 
Je n’avois pas fongé à ouvrir le pa- 
quet , les fceaux en étoient encore 
dans leur entier. 

« Manufcrit divin ! quels nouveaux 
» fecrets vas-tu m’apprendre ? » — » j’en 
trifai les cachets avec impatience, & 
l’ayant promptement dégagé de fon 
enveloppe , je treffaillis de joie en le 
voyant, le dévorai des yeux , & com-> 
«îençai à lire avec ardeur ce qui eft 
contenu dans le Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE IV. 

Commencement du Mdnufcrit. Une terlt- 
P*te violente jette le Faijfeaù fur les 
Côtes du Danemarck.- 

[« Journal des Aventures de Chriftophe- 
» Henri Brick depuis fon départ do 
» Brunfwicfc. » 

« Résolu de confacrer aux amis ," 
» qui m’ont fi généreufement foigné 
dans ma maladie , lo peu de momens 
» qui vraisemblablement me reftent 
» encore k vivre , je leur laifle ces 
» nouvelles très-importantes. S’ils les 
» remettent en bonnes mains , il peut 
» en réfulter de grands avantages pour 
» eux & pour l’Europe entière. Il s’agit 
» de la defeription de quelques pays 
» inconnus, fitués fous le pôle an- 
» tardique , que les événemens les plus 
? extraordinaires m’ont fait découvrir 

B 4 
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v à moi feul. Leur fituation, & le 
» chemin qui y mène ne font connus 
ï> d’aucun Européen. On trouvera des 
» détails exads fur la route qu’il faut 
» prendre & fur la pofition de ces 
» pays , à la fin de ce manufcrit. Si 
» vous vous décidez, mes amis , à com- 
*> muniquer ces découvertes à quel- 
» qu’une des puiflances maritimes , 
» faites-vous en bien payer. Aflùrez- 
» vous des conditions, avant d’entre- 
? prendre le voyage. La perfidie & 
» iv parjure font ordinaires aux grands. 
*> La nation angloife même en agit 
» mal quelquefois avec ceux qu’elle a 
» engagés , par de grandes promeffes , 
» à facrifier leurs forces & leur fanté 
» a l’avantage de l’état, & à expofer 
» leur vie & leurs biens dans des con- 
» trées lointaines , étrangères & fau- 
» vages. Mais venons à mon récit. 

» Il y a environ quatorze ans ( c’é- 
0 toit au milieu de l’année 1766) que 
? le généreux Reyerberg ranima mon 



Digittzed by Google 



•Allemand. 33' 

» courage abattu à Brunfwick , & me 
» procura les moyens de pourvoir hon- 
» nétement h ma fubfiftancc , en me 
» faifant agréer au théâtre. Le di- k 
» re&eur d’une troupe , qui fe difpo- 
» foit k partir pour la Hollande, m’en- 
» gagea a le fuivre. Je confentis à 
» l’accompagner. Quelques fuccès 
» même n’ctoufferent po nt en moi le 
» défir de voyager. M’étant lié avec 
v un marchand qui jouifîoit k jufte 
» titre de la réputation d’un homme 
» bienfaifant, je l’entretenois fouvent 
r> du projet de m’ouvrir une autre 
» carrière, fût-ce même, ajoutai-je, 
» dans un autre continent. — Si c’eft 
» la votre férieux , me répondit le 
» marchand , il me fera facile de vous 
procurer dans peu une bonne place 
» fur un v aideau qui part pour le 
» Cap de Bonne-Efpérance. Je le fup- 
» pliai d’avoir cette bonté pour moi* 
» Il tint parole, & je partis bientôt 
» pour foigner les affaires d’un riche 
» négociant. B 5 
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. » Notre trajet fut heureux. la mer 
». m’épargna les incommodités cruelles 1 
>x que l’on éprouve la première fois 
». que l’on fe confie aux flots } mais 
». à peine. débarqué au- Cap,, les ma— 

» ladies vinrent m’aflaillir; La cha- 
» leur exGeflwe y les vapeurs mal-fai- 
h nés , la mauvaife nourriture, le dé— 

t 

» faut d’eau fraîche, l’ùfage des boif- 
» fons échauffantes ;. en un mot, ce 
» genre de vie inufîté, que j’avoiV 

» mené fur le vaifîeau , m’àttira une in- 

7 ( 

» flammationde poitrine, qufmeretint 
long - temps malade a Batavia, &c 
y> dont je ne fus pas entièrement guérie 
» Une fièvre lente mina mon corps par 
» degrés. Une foiblefle exceflive 
» m’ùta le goût du travail; & me 
» fit délirer de retourner le plutôt 
» poflible en Europe. 

» J’attendoisune occafion favorable 

# pour partir , quand le capitaine 
» Cook arriva au Cap en 1772.', dans 

* fon voyage autour du monde... L’en* 
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» vie de voir des pays inconnus & 
* éloignés , l’efpcrance que l’air plus 
» tempéré des régions où ce fameux 
» navigateur fe rendoit , rétabliront 
» ma fanté chancelante ; l’incertitude 
»’ enfin ,- fi je trouverois bientôt un 
»> navire qui me ramenât en Europe, 
» ( où d’ailleurs je n’avois rien à 
» efpérer, quand meme j’aurois été 
» aller heureux pour fupporter encore 
» les fatigues & les chaleurs d’un û 
» long trajet.) Toutes ces confidéra- 
» tions-m’engagèrent a prier cet homme 
» célèbre de m’accorder un emploi fur 
» les vaifiTeauüt. Il fe montra favorable 
» âmes vœux, & me donna une place 
». de fecrétaii'e. Je quittai le comptoir 
» du marchand , dont je foignois les 
» affaires à Batavia-, &part‘savec l’ih« 
» luflreCoek du- Gap de Bonne-Efpé 1 - 
» rance, le 27 novembre 177X. • 

» Nous avançâmes à pleines vovles. 
» Le but de ce voyage étôit , comme 
H on Sait , dè ^découvrir^s’il n’y avoit 

B 6 ' 
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» pas un grand continent fous le pôle 
» antar&ique. Nous croisâmes long- 
» tems dans ces parages ; mais nous 
» rencontrâmes fans celfe des glaçons 
» épouvantables, à travers lefquels il 
t> étoit impoflible de palier. 

» Les. deux navires fe féparèrent le 
w g mars 1773. Le fort voulut que 
» je reftalfefur celui que commandoit 
* le capitaine Turneaux. Nous nous 
» rejoignîmes à la nouvelle Zélande, 
» fans avoir fait des découvertes bien 
» importantes , & fûmes enfuite en- 
» femble à Otahitû 

» Le fcjour enchanteur de cette île 
» rétablit entièrement ma fanté. Jamais 
» je n’avois paffé des jours aulli fe- 
» reins , aulfi agréables qu’à Otahiti , 
» & je ne croyois pas non plus qu’il 
» put avoir des mortels plus heu- 
w reux que ces bons Infulaires* 

» A mefure que mon corps aug- 
ÿ» mentoit ren force & en fanté , il 
devint plus fenfible aux impreflions 



Digitized by 



Allemand.' 37 
f> des fens. Une jeune Otahitienne, 
» qui venoit fouvent nous voir , me 
*> charma. Elle fe diftinguoit du refte 
» de fes compagnes par fa modeftie , 
fon imiocence & fa naïveté. Mon 
» âge ne m’interdifoit point une ar- 
» deur amoureufe , je n’avois que 
■ -» trente-cinq ans , & le bonheur d’une 

►h véritable pafüon m’étoit encore in- 
» connu. Les manières afFedées de 
nos Européennes t leur maintien guin- 
» dé, leur coquetterie plus ou moins 
» vifible , , leur défaut de fentimens 
-» tendres , puis & fincères , la vanité 
» qui perce dans toutes leurs démar- 
» ches , la fenfualité qu’elles ont fubf- 
tituée à l’amour, leur vertu conven- 
» tionnelle , leur pruderie , leur févé- 
*» rite étudiée , & leur adrefle à s’ac- 
» commoder aux temps & aux circonf- 
» tances, & à fe donner à propos; tout 
» cela m’avoit fervi d’un puilfant pré- 
*> fervatif contre un tendre penchant. 
Il étpit bien naturel que la beauté, 
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» la candeur & Tînnocence fiflent dè 
>r fortes impreJflions fnr mon cœur: 

» Ma jeune Infulaire parut bientôt 
» éprouver elle - même les fentimens 
» qu’elle m'infpiroit. Son amour par* 
Vf vint au plus haut degré; fa tendreiïè 
» fut fans bornes. Elle ne vivoit que 
w pour moi, m’apportoit les plus beaux 
» fruits de l’ile , & s’âbandonnoit à > 
vv une tendre inquiétude , au moindre 
w trouble qu'elle lifoit dans mes yeux: 
w Et pouvoient-ils ne payfe troubler j 
vv quand je fongeois aux délices que 
» j’éprouvois , au peu de durée de mon 
w bonheur, détruit pour tou j ours paf 
vf l’inftant fatal où les vaUî’eaux re- - 
w mettroient en mer, 'a la gêne & a 
w -ia contrainte qui m’attendoient dam 
vf ncs cercles en Europe , aux foins y 
» aux pallions j aux préjugés, aux be- 
» foins imaginaires dont je ferois tour* 
tv mente , à ce tourbillon où je ferois 
n entraîne. — Hélas l'quand je réfié - 
» chifiois a tout cela , les larmes coter 
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» loient fouvent involontairement der 
» mes yeux. 

,, Mon amante , dont j’appris bientôt 
y, le langage , (l’amour eft un excellent 
„ maître ) mon amante , dis-je , m’ar- 
„ racha enfin mon fecret. Je lui avouai 

que mon cœur étoit déchiré par 
,, l’idée de la perdre & d’ën être fé- 
, r . paré pour jamais. 

- ,, Oh! fi tu n’as point d’autre inquié-* 
„ tude , s’ëcria-t-elle , en jetant fes 
,, ftaux bras autour de mon cou , tran- 
,, quillife-toi , rien ne pourra nous fé-* 
„ parer. Je -te fuivrai par-tout. — Ai-» 
,, mable enfant! lui répliquai-je; non r 
je ne veux point faire ton malheur.* 
„ Tu ne commis pas encore les Eu- 
,, ropéens. Leurs dehors feuls font 
,, brillans. Quoi? je devrois t’arracher 
,, au fein de ta famille , a ces prairies 
„ émaillées , a ces riches guérets y pour 
y r expofer ton repos & ton innocence 
?> 'a la pervérfité de nies compatriotes; 
^ Non , gainais. Ah! puilfc-p plut6t 
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refter avec toi! — C’eft un Dieu qui 
,,, t’infpire , répondit-elle , ô mon cher 
Bricki. ( C’eft ainfi qu’elle me nom* 
„ moit. ) Amant que j’adore! demeure 
„ au milieu de nous. — Ses prières 
„ jointes à celles de fon père , un 
„ vieillard refpeélable, m’attendrirent 
enfin. Je me cachai dans l’intérieur 
del’ile, la veille du départ des vaif- 
„ féaux; & époux fortuné de l’aimable 
Otahitienne , j’oubli li ma patrie . 

,, Jamais je n’ai plus vivement Hnti 
„ le malheur que nous nous préparons 
„ en multipliant nos befoins. Heureux 
„ avec une époufe adorée ! repofant 
,, fur fon ftin , à l’ombre d’un arbre 
,, dont les fruits nous fournift'oient une 
,, nourriture agréable & faine; garanti 
,, contre l’inclémence des faifons par 
. „ une fimple cabane, enchanté du fu- 
,, perbe tibleau de la nature, couvert 
,, de vétemens préparés de mes mains , 
w a l’abri des pourfuites de l’envie , 
de la rufe 6c de la cupidité; loin de 
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9> la folle vanité des Européens civili- 
r> fés } sur de l’amour d’une époufe , 
„ dont la beauté n’eft point expofée 
„ aux regards envieux d’un prince 
î» plongé dans les plaifirs; libre, n’ayant 
5, point à craindre qu’un tyran me vende 
95 à un monarque étranger , pour l’ai— 
der à détruire des ennemis provo- 
9, qués au combat par fon infatiable 
■9, avidité, ou qu’il n’enlève mes trou-* 
9, peaux pour entendre fredonner un 
9, air italien , dévorer des mets déli- 
99 cats, penfionner un danfeur, aug- 
menter fon train de chafle , ou 
,, nourrir des animaux inutiles dans 
„ une ménagerie. — Qui ne diroit que 
„ l’on peut pafler des fiècles dans un 
,, état aufli heureux , fans connoître 
„ les défirs ou la crainte ? Mais dans 
„ ce féjour délicieux même , j’éprouvai 
,9 les fuites funeftes d’une éducation 
,, contraire au bonheur. Auflitôt que 
,9 l’attrait de la nouveauté, feul capa- 
. w ble d’enchaîner l’homme en faciété 
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,, fut pafle , mes défirs commencèrent 
y , à S’éteindre. Tantôt j’entretenoia 
,, mon époufe des arts & des fciences 
n de l’Europe. Je m’efforçois de lur 
„ enfeigner nos langues monotones & 
„ peu flexibles. Tantôt je taillois une 
,, flûte de rofeau pour accompagner 
„ de mes fons artificiels les accens 
„ enchanteurs d’une voix harmonieu- 
„ fe. Je défirois une bibliothèque , & 
„ le grand livre de la création, que 
,, l’on ne finit jamais , étoit ouvert h 
„ mes yeux. Dans mes repas , ,je con- 
„ iultois plutôt l’appétit que la faim y 
,, & prenois plus d’àlimens qu’il n’au- 
„ roit fallu pour me (ufienter. De- 
y, goûté d’une nourriture , j’en cher- 
,, chois une autre ; ou tourmenté par 
„ les fuites de l’intempérance , je re- 
,, grettois ces poifons inventes par 
„ l’art , pour appaifer les douleurs ou 
w nos excès nous plongent. Privé de 
„ cette herbe pulvérifée , dont la ty- 
„ rannie de la mode a fait un befoin. 
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je cueillois des fimples propres à 
„ chatouiller mon cerveau , & H 
,, m’enivrer ; je diftribuois des jardins 
„ arrificiels , des promenades tirées au 
„ cordeau, la où le Créateur a ordonné 
,, de la variété , & rtiêloit enfemble 
,, ce que la nature a fi merveilleufe* 
ment nuancé en le diftribuant ; avide 
„ de ce métal , fource de nos maux, 
„ j’aurois voulu fouiller les entrailles 
„ de la terre pour l’en tirer. Je don- 
„ noisauïïi- des foins aux jeunes gens, 
„ je leur apprenois a- porter les pieds 
,, en dehors- ; tandis que la nature 
„ les a formés tout droits. Je les af- 
„ fujettifiois à des danfes régulières 
„ & uniformes , tandis que la joie 
,, leur faifoit faire des fauts naturels 
,, & variés. Et quand mon fang étoit 
„ échauffé, quand je voyois une jeune 
,, beauté s’élancer dans la plaine avec 
,, grâce, alors , l’avouerai-je? alors il 
„ naiffoit dans mon cœur des défirs 
„ criminels. — Coupable Européen! 
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me difois-je à moi-même , tu n’es pas 

„ digne d’habiter au milieu d’un peuple 
innocent , & cependant tu n’es pas le 
„ plus pervers de tes compatriotes. 

, ,, Le fentiment de mon indignité , 
le trouble de mon ame, & le défir 
„ du changement me rendirent trifte 
„ & rêveur. Mon époufe le remarqua 
„ & en fut cruellement affligée. 

» Après un féjour de fix mois à 
>> Orahiti , j’étois a/ïis un matin au 
» bord de la mer agitée , me faifant 
*> des reproches de ce que j’allois 
■*> troubler par une culture pernicieufe 
» le repos d’un peuple heureux. Fuis ^ 
•y? il en eft encore temps , m’écriai- je 
♦> en me levant fubitement. Il y avoit 
» un canot près du rivage , je 
» m’y jetai. — - Où vas-tu malheu- 
» reux? tu trouveras la mort dans 
» les vagues en courroux : -— demeure : 
» — ton époufe infortunée ne pourra 
» fe confoler de ta fuite. — Ces 
•w réflexions vinrent trop tard. Une 
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» vague fouleva le léger efquif & 
» l’entraîna rapidement. Je n’avois 
» qu’une feule rame & quelque peu 
» de provifions qui fe trouvoient par 
» hafard dans la nacelle. Obligé de 
» céder à la violence des eaux r 
» j’attendis tranquillement mon fort. 

» La diverfité des fentimens dont 
» je fus agité pendant trois jours que 
» je flottai au gré des vents ne peut 
» fe dépeindre ; le quatrième T mes 
» provifions étoient prefque finies , 
» & j’attendois la mort quand je me 
y* vis emporté vers les glaces à travers 
» lefquelles Cook n’avoit pu pénétrer-" 
» Un torrent m’entraîna an milieu de 
» ces glaçons fur un canal étroit , & 
» après huit heures de navigation , je 
» me trouvai fur une mer tranquille qui 
» paroiffoit plus agréable à mefure que 
» l’on approchoit du pôle antar&ique. 

» Mon cœur fentit tout d’un coup 
» une émotion délicieufe qu’il n’avoit 
» jamais éprouvée. J’efpérai d’atteindre 
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» le continent fitué fous le pôle ^ 
» & mon efpérance ne fut point 
» trompée. Elle ranima mon courage , 
» je fis force de rame , & le foir 
» j’apperçus les bords fortunés d’un 
# pays enchanteur ; y étant heureufe- 
» ment abordé , je répandis des larmes 
» de joie & rendis les plus vives 
» adions de grâces à l’Être fuprême , 
» dont les bontés m’avoient fi mira- 
» culeufement confervé ». 

J’en étois à cet endroit du manuf* 
crit de M. Brick , lorfque la violence 
d’une tempête me força à en inter- 
rompre la le dure- 

En vain je parcours depuis une 
heure tous les ouvrages anciens & 
nouveaux , en vers & en profe , qui 
compofent ma petite bibliothèque pour 
trouver une defeription bien poétique 
d’un orage fur mer ; mais il n’en eft 
point dont je fois fatisfait. L’on voit 
qu’elles ont été faites fur terre , entre 
quatre mursj & par un temps calme. 
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Ï1 ejft impoflible de s’en faire une 
idée , à moins d’en avoir vu le fpec- 
tacle effrayant. 

La tempête dont nous fûmes aflàil- 
lis étoit affreufe : elle dura toute 
la nuit , & le lendemain matin nous 
nous vîmes fur les côtes du Danemarck. 

« Quel parti prendre ? » dvt l’équi- 
page , « le vaifTeau a fouffert en 
o beaucoup d’endroits ; le mât de 
» mitaine eft fendu : il nous faut 
» relâcher à Copenhague pour y foigner 
» • le radoubage néceflaire. Heureux 
» d’avoir échappé à la mort dont 
»> nous étions menacés ». 

La prudence confeilloit ce débar- 
quement ; nous fîmes voile fur la 
capitale du Danemarck & nous en- 
trâmes à midi dans fon port. • ‘ ' 




i 



CHAPITRE V. 



Rencontre d'une ancienne connoijfance * 
Continuation du manuferit , Départ 
pour la Hollande . 

« A.VOUEZ que les voyages font 
» amufans »? dis-je à mon capitaine 
en nous promenant dans la ville ; 
« quant a moi je jouis de cet amufe- 
» ment par le plus fingulier des 
» hafards ». — — « Certes je ne 
» fuis pas de votre avis » , répondit 
mon conducteur , « il eft aflez mal- 
» heureux pour nous d'avoir été jetés 
» fur les j cotes du Danemarçk î 
» M. votre père fera dans des im 
» quiétudes cruelles ». — « J'en 
» doute » , répliquai-je en fouriant ; 
mais mon Mentor ne l’entendit point, 
& ajouta: « que ferons-nous ici ? je 
» n'ai jamais aimé les Danois : ce 

» font 
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font des corps fans ame. Kous 
» Tomme* tous pétris de limon ; ; mais 
n les gens de ce pays font fi lourds > 
i» qu’ils femblent formés d’argile & 
® de boue »» 

L’officier fit encore qnelques obfeN 
varions auffi injuftes fur cette nation» 
— Un homme portant des livres fous 
fon bras vint rapidement vers nous* 
« Ceft furement un François ou quel-» 
» qu’être femblable» , dit mon fun» 
Veillant ; j’examinai cet homme avec 
plus d’attention & je crus Pavoir vtt 
<}ifelque part» Quand il fut près de 
nous je ne pus en douter» Ah CarcfU 
Claufen J Wo gord td ? s’écria-t-il en 
mauvais Danois en fe jetant à mon 
cou» - « Eft - ce bien vous , mon 
v ami ? quï auroït jamais pu croire 
» que nous nous rencontrerions k 
» Copenhague» À en juger par la 
» bonne mine & l’habillement de 
*> mon ancien ami , il faut qu’il foie 
» dans une pofition heureufe » ? — * 

Tome //, Ç. 
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* fupportable , Monfieur * , lui ré^ 
pondis-je, « mais peut)- être voua 
$> méprenet-vous. Je porte,. H eft vrai , 
t> le. nom - que vous m’avex donné. 
» Cependant vous me permettre! de 
» vous demander a qui j’ai; l’honneur 
w de parler » . - — « Ah J rrtpn cher , » 
reprit-il , « les temps .changent^ &. 
» la. bonne ou la mauvaife fortune 
» influe fur l’extérieur des hommes;.. 
h mais ne vous fouvi,ent-il plus du 
n Sieur LippeyHle ? Ppur moi , je vous 
p ai d’abord reconnu — En effet 
» c’étoit lui -môme.. Et comment;, je 
p vous prie. , lui demandai- je , corn- 
» ment êtes -vous ici »? — Je vais 
n vous le dire » , répliqua r t - il T 
» n’ayant pu parvenir dans ma patrie y 
n j’ai accompagné un jeune comte 
p Allemand dans fes voyages en qua~ 
n îité de gouverneur ; il jouifloit d’une 
n grande fortune ; mais il fe ruina 
p au jeu» A la fin nous nous vîmes 
p tous deux réduits à faire reffource ; 

— ... • * * ') V t 
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» je perdis ma rente viagère par la 
» faillite de la caille de l’Etat. Le 
» comte prit du. fervice dans les 
» troupes de l’empereur. Il ne me 
» reftoit d’autre relTource que de 
» tirer parti de mes foibles talens. 
» Un négociant de Schlefwig auquel 
» je dé cou vr ois l’embarras de ma 
» lituation , me donna des lettres de 
» recommandation pour Copenhague. 
» Je m’y rendis r & tentai pluGeurs 
» entreprifes ; elles : furent toutes 
» malheureufes. Alors je réfolus de 
» donner des leçons de langue Alle- 
» mande & Françoife : cet état me 
» fait jouir d’une heureufe aifance. 
» Les richelîes d’une veuve que j’ai 
» époufée me difpenfent de me fur- 
» charger d’occupations ; cependant 
» je regrette fouvent mon état pafle. 
» — Mais par quel hafard vous trcui- 
» vez-vous ici , mon cher Claus ? 
» — Il feroit trop long de yous. faire 
» le récit de mes aventures dans ce 

C 4 
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» moment. Je n’ai qu’une grâce i 
» vous demander , celle de dire à 
» mon compagnon de voyage qui je 
» fuis & dans quelle fituation vous 
» m’avez connu » . 

M. Lippeville fe déclara d’abord 
prêt h exaucer ma prière ; nous en- 
trâmes tous trois dans une hôtellerie 
voifine. Mon ancien maître aflùra 
au capitaine que je me nommois 
Pierre Claus & me germanifa ainfî 
par fon témoignage irréprochable aux 
yeux de celui qui vouloit que je fufîe 
Hollandois : tout fut éclairci. Le 
changement d’habits , fource de l'erreur 
de mes ravifleurs , ne furprit pas peu 
mon Mentor , & le mit dans un 
étrange embarras. Il me demanda 
mille fois pardon de la méprife. 

Le plus difficile dans ces circonf- 
tances étôit de prendre un parti. 
Après beaucoup de délibérations , l’offi- 
«ier me fupplia de l’accompagner en 
Hollande . « Mon oncle M- JJaften* 
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» donk le père ,» ajouta-t-il , « pour 
» l’amour duquel j’ai entrepris ce 
» voyage dans le defiein de lui ra- 
'*»" mener fon fils , ne me fera pas 
» bien redevable de ce prétendu fer- 
» vice. Je fuis cependant charmé 
» d’apprendre que le jeune Haft^n- 
» donk eft également retourné dan-* 
» fa patrie , & qu’il nous y aura pré- 
j» cédés. En un mot , il nous faut ten- 
» ter l r aventure , mon cher M. Claus ! 
» Mon oncle ne négligera pas de vous 
» dédommager largement. D’ailleurs 
» vous aimez à voyager \ & de plus 
» ce n’eft pas un fi grand malheur 
» d’époufer une jeune Dame de beau- 
» coup de fortune , quand meme il 
» vous faudroit la garder : le plus 
» embarraflant , c’èft l’enfant. Mais h 
» quoi fert-il de s’inquiéter avant le 
» temps? Tout ce dont je vous prie, 
» c’eft de précipiter notre départ. 
» Nous nous hâterons de voir les 
» curiofités de cette capitale. Le 

c t 
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» navire ne tardera pas à être en état 
» de remettre en mer ». 

M. de Lippeville s’offrit d’être notre 
Cicérone , & dès le lendemain il nous 
fit voir ce qu’il y a de plus remar- 
quable a Copenhague \ mais je croirois 
abufer de la patience du ledeur, fi je 
le fatiguoîs par une description de 
cette ville ; j’aime mieux transcrire ^ 
iti la cont’ituatioB du manuferit -de 
M. Brick. 

( .« . 

Ccntimuidon du Manuferit, 

u Mon récit paroîtra fans doute 
» incroyable , quand je dis que le 
9 d’mat eft fort doux fous le pôle 
» antarctique. L’opinion générale eft 
» qu’il ne peut y avoir nulle part un 
» froid plus exceffif. Cependant il ne 
» faut jamais nier ce dont on peut 
» douter , fur-tout quand il s’agit de 
» .chofes qu’on n’a point vues , & 

», comme je fuis le feul Européen 
» qui a pénétré jufque-la , je puis 
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1» exiger que l’oit m’en eroye. .Cet 
* article d’ailleurs n’a aucune inHuence 
» fur la morale. . ;] 

» Epicutè prétend que l’on ne peut 
» prouver -que le foleil eft plus grand 
» qu’il-le parok à nos yeux. .Des 
» plaifans anciens & modernes trou- 
*> veroiçnt cette aftertion .abfutxle. 
» Je ne>la rregarde ipoint comme 
» telle. -Qui fait fi les. mêmes dimen- 
.» fions qui repréfentent un corps dans 
» telle ou telle grandeur à nos fens 
>»» groftiers , & qui fans contredit le 
•h repréfente roi ent autrement .fi nos 
-» fens étoient autrement organifés î 
-» Qui fait, dis-je, fi ces principes 
i> de mathématiques , qui nous paroifi- 
•» fent-fi inconteftahlement vrais , font 
« applicables dans d’autres -régions? 
» Qui fait , fi dans ces efpaces un 
■» corps ne paroît pas plus grand à 
■» mefure qu’il eft plus éloigné ? Vous 
.*> voyez up arbre a quelque diftance 
m -jie vous y: vous nommez cela une 

JC 4 
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y* diftance , & ce qjii eft entre von* 
» & Marbre , un efpaee, parce que? 
» vos deux fens gtofliers. , la vue fie 
» le toucher , n'approchent pas l’objet 
» plutôt & prennent pour de l’air l’in- 
» teryalle. qui fe trouve entre eux fie- 
» l’arbre. Mais qui voue dit que & 
» vos fens étoiènt moins grofliers*. 
» vous ne trouveriez pas cet efpaee 
' * rempli de corps, & une telle chaîne 

* d’êtres matériels entre- vous, fit 
» l’arbre , que vous ne pourriez plus. 
» vous regarder ccmme deux objets 
» difFérens, mais comme faifant- tous; 
p deux , l’arbre & vous , parties du 
p même être ? Puifqu’il y. a tant t - 
» d’incertitudes dans les chofes d’ïci-- 
» bas, comment peut-on juger avec 
» aflùrance des globes éloignés fùf-. 
». pendns fur nos têtes? Traitons donc 
» les Illuminés, les Magiciens, & les ; 
» têtes à fpéculation avec plus d'in-- 

* dulgence. Ne fondons, point notre , 

* félicité % des objets fityés hptfc 
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v dit domaine de nos fen$ ; mais 
» ne difputons pas non plus fur ce 
*’• que nous ne fammes pas à portée 
» de voir où de toucher (a). 



(a) C’eft une fingulière tête que ce Mon- 
fieur Brick 1 fes raifonnemens méritent néan- 
moins quelque attention. Les idées de gran- 
deur , de forme , de figuré, de couleur , de 
di fiance 8c autres > ne font à fes yeux que 
des Ululions. D’après ce fyftême , les vérités 
mathématiques feroient les plus incertaines- 
( malgré l’opinion générale ) les • loix mora- 
les , au contraire , les plus immuables , fort 
par l’harmonie entré les chofes vifibles 8c 
invifibles qu’elles font naître , (oit parce que 
nos devoirs ne peuvent être déterminés que ‘ 
tfaprès la mefure de nos connoiflfances. Il ’ 
pput donc y avoir une quantité dé vérités • 
théologiques qui nous font inconnues , mais • 
nous ne pouvons admettre de vérités pra- 
tiques j qu’autant qu’elles nous font théo- 
rétiquement connues. Celui-là lbul efi fage ' 
q\ii n’affirme que ce dont il a une notion * 
claire & diftinéle , qui cependant né révo- 
que- point en doute ce qu’il ne connoU* 
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» Mais je m’éloigne trop de mon 
» fujet. — 'La nature n’obferve plus 
» les mêmes loix fous le pôle antarc- 
» tique que dans les autres lones. 
» A peine a-t-on traverfé les mon- 
» tagnes de glaces qui féparent cette 
» partie du globe du .refte de la 
» terre , que l’on trouve un prin- 
» temps éternel. Sans doute il en 
■» fera de même fous le pôle arc- 
» tique. 

« Incertain de mon fort, ignorant 
* fi je rençontrerois ici des êtres 
a> vivans ; je ne m’abandonnai ce- 



J>as , & qui agit conformément à fes lumiè- 
res fans obferver d’autre réglé de conduite. 
Déterminer fes aélions d’après des poftibi- 
lit.és , c*eft le propre de lafolie , d’une tête • 
exaltée & del’enthoufiafme -, ne point fuivre 
Tes lumières & fa conviélion /faire des cho- 
ies qu’on défapprouve Toi- même , c’efî Je 
caractère de Thomme perverti, "du fcélérat. 
3\ 7 aie de Pierre -Cluus. 
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*» -pendant point à des réflexions dou- 
loureufes. Le fentiment d’avoir 
échappé aux dangers de la mer & 

; » de contempler les prairies émaillées 
» de fleurs & les champs fertiles qui 

• » s’offroient à mes yeux , remplit 
' » mon ame de délices ineffables.’ 

» Nulle trace de l’induflrie ou du 

■ » travail «les habitans , pas un bâti- 

ment le long de la côte , point 
'» de plantations , point de cabane , 
-» & cependant toute la contrée gar- 
» nie d’arbres fruitiers & de plantes. 

• » Leur forme étoit entièrement étran- 

gère à mes yeux. Je ne me rap- 

• » pelois pas même d’en avoir, v;u de 

■ » femblables à Otahiti. 

♦» Après avoir joui pendant une 
» heure de ce fpeâacle enchanteur , 
:» je ane fends preffé de la. faim. Les 
r*» beaux fruits dont les arbres étoient 
» charges fembloient m’inviter à des 
y» cueillir ^ je le fis — Dieu! ^quels 
». délices! tout mon être,parut prendre 

C 6 
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» une nouvelle vie.. Une fource: 
» claire limpide & douce calma ma 
» foif; des.oifeaux de toute efpèce,, 
». des jeunes, quadrupèdes fautoient^ 
» & bondiraient autour de moi. Loin, 
» de me craindre , . il$ fembloient me 
» regarder,corame leu rpro teneur. Un.-: 
» petit, animal qui avoit beaucoup- 
» de reflèmblance avec nos écureuils,, 
» gratta la terre avec fes , pattes v en . 
» tira des racines , &les dévora.. 
» J’eus envie d’ên goûter , j’èn tirai ' 
» quelques-unes. Elies.étoieot agréa — 

blés au. goût & nourriflantes. Après . 
» ce repas délicieux, le fommeil s’£m— - 
». para de mes fens. Une prairie dont. 
» les . fleurs exhaloient. les parfums ,; 
» les plus doux, fervit de couche à 
» mes membres fatigués* Je m’en— 
» dormis: fur le champ , & ne me. 
» réveillai qu’au bout de dix. ou douiez 
» heures... 

♦> Auflitôt que j’ouvris les- yeux 
» j’apperçus ,> ay£C étonnement, deux. 



D 
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*►* êtres humains qui me confidér oient 
*>avec attention & qui vraifcmblabk— 
» ment, m’àvoient. déjà contemplé 
* pendant mon fommeik- C’étoit un-, 
» homme &une femme , les plus beaux. 
» que l’on puiiTe imaginer!,, d’une 

». blancheur, éblouifiànte * ornés d’une 

✓ * 

>y longue chevelure blonde flottante 
»- fur leurs épaules , la taille rnajef-- 
» tueufe r, les , membres-, faits au s 
»■ tour r> & expofcs aux yeux dans. 
». toute leur; beauté n’ayant .d’autres 
» vêtemens qu’un ceinturon , le re- - 
» gard plein de douceur, de dignité 
» & de bonté; étrangers aux. pallions, 
fleurs vifages étaient Tans rides, &' 
» leurs corps nerveux ,. robuftes & 
H-fains. — L’image du Créateur bril- 
loi t fut leurs /ronts fereins,- 
» Tant dé grandeur & de majefté 
Hr m’éblouit ,„ a - peine ..en . pus-je fup-- 
» porter la vue; je me. levai promp- 
»” tement, & m’inclinant devant eux 
jf. leur, fis entendre, par des. fignes r , 
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-» qu’une violente tempête m’avait 
» j été fur ces côtes , & -que je 
» leur demandois de l'indulgence 6c 
de la protedion. Le jeune homme 
-» me comprit , me tendit la main & 
» m’emmena avec lui. En chemin il 
-» parla beaucoup avec fa femme. Je 
-» ne comprenois -rien dexe tpi’il di- 
» foit ; je remarquois cependant , à 
-» mon grand étonnement, -que c’é- 
» toit une efprèce d’idiôme approchant 
•» de l’Hébreu. Etant .encore avocat 
» j’avois pris quelques leçons de cette 
*» langue , pour l’intelligence des livres 

- » de compte & des documens des 

- » Juifs qui me confi oient beaucoup 
» de procès , mais je 'Pavois prefque 
» entièrement -oubliée. -D’ailleurs ie 
» langage de ces fauvàges me paroff- 

-» foit plus -riche quç la langüe'des 
Ifraëlites. - — Mais comment puis- 
je donner le nom de Sauvages a des 
: » humains , doux , & compatiflàns., 
: » élèves -de la fimple Naturel Euro- 



Digitized by Google , 



'A l l e m a *n d: £3 

: péens corrompus & farouches ! eft- 
» ce a vous de nommer ainfi ceux 
» qui ont le bonheur de ne pas vous 



- » imiter ? 

« Mes condu&eurs jetoient des re- 
» gards de pitié fur mon habillement 
» moitié Otahitien & moitié Hollan- 



• » dois. Ils fembloient me trouver plu- 
y> tôt digne de pitié que d’admiration. 
■m Jamais ma fierté 'européenne n r a 
*> été plus humiliée , que lorfque je vis 
» le peu d’eftime avec lequel ces 
> êtres fans fard confidér oient un 
*> homme venu d’une partie du globe 
» qui ' fe vante de - dominer fur le 
» refte du monde , de civilifer les 
•» nations 'lointaines &de fonder leur 
-» félicité en les obligeant a croire ce 
-» que des têtes dérangées ont prefcrk 
•» en Europe comme des articles de 
foi. 

» Nous arrivâmes bientôt dans un 
■» vallon délicieux. L’on y voyoit de 
loin en -loin des cabanes éparfos*j 
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»r elles • offraient un coup d r œil va* 
» rie.. — C’étoient des édifices d’une 
» extrême {implicite , , que dis-je , des 
» édifices? des rameaux d’arbres frui-- 
» tiers entrelacés avoient formé ces 
» cabanes* Des vieillards afiis' à leur 
» entrée fè réjoui {Fuient à l’afped 
» de la belle nature & aux jeux in-- 
» nocens de leur poftérité. Des en-- 
» fans fautoient autour d’eux & s’â- - 
>* mufoient a des exercices de corps ; ; 
» les plus jeunes jouoient fur. le ga- 
» zon fleuri & cueilLoient- des bou- 
» quets. Tous portoient l’empreinte- 
» de la famé.,, de la» joie & de l’in-- 
» nocence. 

» Eu paflant- devant les cabanes , 
7» les jeunes gens accouroient en - 
*■ foule, me- confidéroient avec fur- - 
» prifet, fe. regardoient entre eux avec- 

inquiétude, &donnoient a entendre-; 
» par leurs geftcs , qu’ils me prenoienr. 
». pour un malade à demi-mort. Ees • 
y»- gères y fans montrer une curioüté- 
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» démefuréé , s’informoient de moi 

' é 

» auprès de mes conduéteurs & re- 
» tournoient enfuite k leurs occupa- 
» tions ou a leurs amufemen*. Leurs 
» travaux n*ctoient pas des efforts 
» pénibles pour fe procurer ,. à la fueuc 
» de leur front , de quoi contenter 
p des befoins imaginaires- 

» Nous approchâmes enfin d’une 
» cabane k l’entrée de laquelle un 
» vieillard vénérable étoit a/lis avec 
» fon époufe ; c’etoient les parens de 
» mes condu&eursv Ils m’accueillirent 
» avec bonté , & pendant qu’ils s’in- 
» formoient où & comment ils m’à- 
» voient rencontré, les^nfans de mes. 
» hôtes m’apportèrent des fruits, des 
» racines, &une boiflon exquife dans, 
» une. coquille de noix de coco. 

» Sans m’arrêter k. un détail exact 

i f • f ' 

n de tout, ce que. j’ai vu de remar- 
» quable dans ce pays fortuné pen- 
» dant le court féjour que j’y. ai fait, 
a je. veux, feulement rapporter , en. 
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» général , ce qui m’a paru le plui 
» curieux chez ces peuples inconnus. 

» Je parvins en peu de temps à 
» comprendre leur langage accom- 
•» pagné des geftes les plus expreflifs,, 
» & voici ce qu’ils m’ont raconté de 
») leur origine, de leurs mœurs de d® 
» leurs ufages. . . . - 

» L’un des fils d’Adam, conduit pas 
» un Ange & accompagné de fa fœur 
» fon époufe, fe réfugia dans le pays„ 
à l’époque de la chute de nos pre- 
» miers parens , & y fonda -une co- 
» Ionie d’hommes non corrompus. Le 
» fléau du déluge les épargna. Ils con- 
■» fervèrent le régime patriarchal , la 
-» pureté des mœurs & le véritable 
•» culte de la Divinité. Chaque père 
» eft: roi & facrificateur dans fa fa- 
mille. L’homme libre de la corrup- 
» tion & du vice , qui n’a point fouille 
l’image facrée du Créateur, ofe feiîl 
«» approcher de fes autels. Sujets à 
Uunort,. comme le refte des homme^ 
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» mais exempts de maladies & d’infir- 
» mités , un doux fommeil les fait 
» paflèr dans cet état de félicité per- 
» manente auquel ils fe préparent 
» pendant une longue fuite d’années. 

» Des fruits font leur feule nourri- 
» ture; ils ne mangent point la chair 
» des êtres créés comme eux. Un 
» fommeil court & tranquille fuffit 
h pour ranimer les forces d’un corps 
» vigoureux. Une douce pluie & des 
» rofées bienfaifantes fertilifent leur 
» fol également a l’abri des chaleurs 
*> excelîives &. d’un froid rigoureux.— 
*> Quel fort heureux ! — point de 
» malades ! — point de propriétés! — 
point de luxe! point de pallions! — 
point de princes ! — point de 
» prêtres ! — 

» Mais cette félicité n’auroit pas 
♦> duré long-temps , fi l’Etre fuprême 
» n’avoit féparé ce paradis terreftrè 
» des autres continens par des mon- 
tagnes de glace inacceflibles. < 
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» Il ra r étoit impofflble de refter an 
» milieu de ce peuple fortuné. Je 
» me fentois trop foible pour at- 
» teindre le degré de fupériorité que 
» pofledoient ces êtres plus parfaits* 

» Elevé dans la corruption r aflailli 
» d’une foule de paillons tumultueu- 
» fes, comment aurois-je pu y trou- 
» ver cette paix délicieufe , fruit de 
» l’harmonie de l’ame T du corps de 
» de l’efprit? 

» Un des vieillards me fir un jour 
» entrer dans fa cabane & me tint ce 
» difeours en me ferrant affedueufe- 
» ment la main-. — Malheureux étran- 
» ger ! tu t’affliges , je le vois , de 
» n’être pas auffl parfait que nous- 
» ne dcfefpère poinr, mon ami. Si 
» tu remplis avec foin tes devoirs fur. 
» la terre, tu parviendras à. un plus 
» haut degré de perfedion dans la 
» vie qui fuivra ton trépas. Nos loix. 
» ne te permettent point un plus long^ 
» féjour au milieu de nous. Le fagç 



/ 
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Créateur veut que tu parcoures en- 
tt core d’autres contrées , que tu re- 
*> tournes esfuite dans ta patrie pour 
♦> y quitter ces dépouilles mortelles, 
» & que tes os foient réunis h ceint 
h de tes pères. Goûte de ce fruit , 
» il te plongera dans un profond 

* fommeii , & à ton reveil tu décou- 
» vriras des chofes qui furpafleront 
» ton attente. 

» En même temps il me donna 
une grappe de raifins rouges, j’en 

* mangeai & je me fentis bientôt 
t» accablé de fommeii. — A l’inftant 

de mon réveil. 

Dans ce même moment le Capi- 
taine entra, & je remis mon manuf- 
aorit en poche. 






s 
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v CHAPITRE VL 

Pierre écrit à Reyerberg. Il lui arrive 
une petite aventure. Départ pour la 
Hollande. 

« HE bien! mon cher Claus ! » s’é- 
cria le Capitaine, «tout eft arrangé. 
» Nous pouvons remettre en mer.. 
» Demain nous parcourrons la ville. 
» Donnons ce foir à la joie, & pour 
» nous en aflùrer, invitons ce bavard 
n de François, M. Lippeville (c’ell 
» fon nom je crois) à fouper avec. 
» nous. Il a beaucoup voyagé & nous 
» amufera par fon répertoire d’anec- 
» dotes. — Qu’en penfex-vous ? >► 

« Je n’ai rien à vous oppofer , » 
répliquai-je, « faites-le venir, j’en 
» fuis content : mais accorder - moi 
» quelques inftans ; j’ai à écrire, » 
Ayant quitté l’officier , je donnai 
de mes nouvelles à mon ami Reyer~ 
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berg à Hambourg. Il devoit , fans 
doute, avoir été extraordinairement 
lurpris de trouver M. Brick mort 
dans fon lit , &: de ne plus découvrir 
la moindre trace de mon exiftence.’ 
Pour le tirer d T embarras , je lui fis 
le détail de mon aventure , & promis 
de retourner à Hambourg auflitôt 
que j’aurois fini mes affaires en Hol- 
lande & cédé mon époufe au véritable 
père de fon enfant. En même-temps 
je lui parlai du .manufcrit précieux dont 
j’avois héritéde notre ami commun-, 
manufcrit qui pourroit faire notre for- 
tune k tous deux. Mais a le bien 
prendre , ce que j’avois lu jufqu’a- 
Jors n’éroit pas de nature à me faire 
efpérer d’en tirer un grand parti en 
l’offrant aux princes avides de con- 
quêtes. Peut-être n’étoit-ce au fonds 
qu’un roman politique, du moins je 
le jugeois tel. D’ailleurs la décou- 
verte d’un pays où le luxe & le vice 
font inconnus, & où régnent l’inncn 
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cence & la liberté , n’offrent rien 5e 
féduifant à nos fouverains. Ce n’eft 
pas un empire attrayant pour nos ty<- 
rans Européens ! Quels moyens le 
defpotifme doit-il employer pour s’y 
«établir? Comment leux faire adopter 
cette chimère politique -, que des mil- 
lions de gens fenfés doivent obéir à 
un feul homme médiocre , fi ce feul 
homme ne fait pas fe rendre nécef- 
faire , indifpenfable à leurs yeux? Et 
comment le peut - il , s’ils ne con- 
noiflent point ces befoins , qu’il eft 
en fon pouvoir de fatisfaire , s’ils fe 
contentent des fruits de la terre , & 
fi , quand on leur enlève un coin , 
ils en cherchent un autre? Qu’im- 
porte aux rois de l’Europe la con- 
quête d’un pays défaché du refte du 
monde par des forts impénétrables ? 
que leur importe la foumiflion d’un 
peuple protégé par des efprits fupé- 
rieurs qui le préfervent de la culture 
& de la corruption ? d’un peuple qui 

vit 
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vit heureux fans or , fins argent & 
fans prêtres ? 

Je venois d’achever ma lettre , & 
j.’allois commander de la lumière pour 
la cacheter , quand on heurta douce- 
ment a ma porte. Je l’ouvris & fus 
ébloui à l’afped d’une jeune fille bien 
faite, les cheveux d’un châtain clair, 
& de beaux yeux noirs, brillans de. 
l’éclat le plus vif. Elle m’adreUi la 
parole en françois : 44 Pardonnez „ 
„ Moniteur, je crois m’être trompée* 
„ = Non, certainement pas , MaJe- 
,, moifelle , une jolie femme ne fc 
„ trompe jamais qu and elle vient me 
„ voir. Ayez la bonté d’encrer. 

,, Excufez, Monfieur, je cherche mou 
„ beau-père. = Qui eft-il? = C’eil: 
„ le fieur de Lippeville , Monfieur , 
„ pour vous fervir. Je le croyois ici ; 
„ mais voyant que vous êtes feul , vous 
„ m’excuferez, Monfieur „. Elle vou- 
lut s’en retourner. 44 Pourquoi vous 
„ retirer fi promptement? zaAu nom 
Tome IL D 
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„ du ciel, permette! que je m’éloigne 
,, de vous. Mon père eft févère , s’il 
„ me trouvoit feule avec un homme , 
w que diroit-ii?„ — Ces mots me fi- 
rent entrevoir a quelle forte de fille 
je parlois , & je crois ne point faire 
toit a la noblefle des procédés de M. de 
Lippeville , en fuppofant qu’il Tavoit lui- 
m;me envoyée pour nous défennuycr 
& lui faire gagner quelques ducats. Du 
moins étoit-il homme a juftifier un pa- 
reil foupçon , & je ne doute point 
qu’en me parlant du mariage avanta- 
geux qu’il avoit fait avec une veuve 
opulente , il n’ait mis au rang de fes 
retfburces la beauté d’une fille jeune & 
' complaifante. 

Mais jerï’étoisplus afïez novice pour 
donner dans un tel pic'ge. Dix ou douze 
ans plutôt il auroit pu me feduire. 
M. de Lippeville fe fcro.it montré au mo- 
ment le plus intérefiant , avec le cour- 
roux d’un père offenfé, prêt à venger 

l’honneur outragé de fa fiUe, & m’au- 

, ) 
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toit fait chèrement payer le plaifrr d’un 
inftant. L’expcrience, (je n’ofois d’ail- 
leurs violer la fidélité conjugale ) l’ex- 
périence , dis-je , me fit obferver une 
retenue modefte. Cependant, comme 
l’afiùrent l’apôtre Paul & Yorick, (je 
ne fais fi c’eft dans les mêmes cir- 
cohftances ) le diable étant un adver- 
faire qui ne cherche qu’à nous jouer 
des tours perfides, je jugeai à propos 
de me mettre un peu en garde contre 
la tentation. A moins de n’avoir vécu' 
à la Cour , la chair eft encore foible à 
trente-fept ans. J’eus donc la précaution 
de laifTer la porte de ma chambre en- 
trouverte. 

« Alféyex - vous au moins un inf- 
,, tant, ma belle enfant! lui dis-je ,,. 
Elle le fit après une courte réfif- 
tance. " r •’ 

La vertu , le caprice , la néceflité ou 
la crainte nous engagent-elles au fa- 
crifice d’un plaifir illicite ? Nous ne 
nous contentons pas du doux fentiment 

D i . 
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dlaVcir évité le mal, nous- voulons en- 
core faite une action d’éclat, •& ré- 
parer la perte d’une jouiïïance facri- 
frée au devoir , par des procédés dignes; 
& y éloges ,, alimens detaotre vanité. C’eft 
ainfi qu’une paffiart en combat une 
autue. Heureux l’homme qui pofsèdeleJ 
rare fecret de les ahimer à fe détruire 
mutuellement ! 

, Renvoyer froidement la jeune De— 
moifelle , en lui difant que fon père- 
n’etoit point avec: moi, & en ajou- 
tant poliment : CL Je fuis fâché de la 
„ peine inutile que vousavei piife de 
„ venir jufqu’ici », eût fans doute été 
fulfifant} mais remarquant fon defïèin, 
& fentant qu’il falloit m’en tenir à 
une certaine diftance , je voulus me 
dédommager de cette contrainte par 
la gloire d’avoir contribué h la cor- 
reûion d’un enfant égaré dans les fen- 
tiers du vice. Plein de cette idée* je 
fai fis fa main, & lui demandai for* 
âge , fes occupations , fa pofition , 




/ 
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Tétât de fen.cœur , & fi je pourvois 
lui être utile a quelque chofc •? A cette 
dernière queftion, elle me ferra la 
jsriain avec (reçonnoilfance , & me rc- 
pondit-: u P Ai dix-neuf ans , & je de- 
„ meure avec ma mère : elle ri’eli 
pas. iiTcz riche pour me meure 
comme les autres filles de mon 
<,,état,-& attirer ainfi fur mai les 
^regards dhin homme. D 1 ailleurs je 
-ne veux' pas me marier, j’ûime la 
liberté ^ mcm cœur xontioiffait 
quelque engagement , je ne me ’ha- 
farderois pas feule dans J\pparte- 
ment d’un auffi aimable cavalier 
-r Je m’apperçus qu’il étoit temps de 
scomméncer mon fermons & lui dis 
d’un ;ton de confiance : “ Ma chère 
„ enfant! je vous comprends parfai- 
„ tement, & je connois trop le monde 
pour ne pas entrevoir que ce ri’eü 
paé précifémenr la haine des horar 
mes qui vous infpire de l’averfioa 
jg, pour les nœuds de l’hyméhée. La 

D 3 
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,, liberté , il eft vrai , eft un rare-. 
3> avantage; mats pour- etre entiere- 
99 ment libre & indépendant , il faut 
y, fe trouver dans une pofieion pltrs 
brillante que celle où vous êtes , 
„ fans cela y le bcfoin & la'néceftité 
„ nous jettent fouvent dans la dépen- 
9, dance de gens plus fortunés, qui, 
„ en achetant notre liberté à J prix 
„ d’argent, croient avoir en, même 
„ tems acquis le droit d’exiger dex 
„ chofes contraires h la . probité &, k 
„ l’honneur , & s’ils lçs ordonnent., 
9, nous n’avons pas la force de 'leur 
5> réfifter : le repentir.; les.maux d’up 
y, corps énervé parle poifon des pîai- 
,, firs, le mécontentement . de llefprit , . 
„ les remords des infirmités aceablan- 
„ tes dans la vieillefle, la misère, le 
„ mépris & le défefpoir font les fuites. 
9, ordinaires de ce$. lâches compîai-r 
„ fancevCe. font la, ma, belle enfantj 
,, tes extrémités auxquelles le befoiij 
& peut porter , fi l'on ne clierchç h. 
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,, l’éloigner par le travail & la vigi- 
„ lance. Le vice a terni l’éclat de 

beaucoup de joues aufFi vermeilles 
„ que les vôtres „. En même temps je 
portai doucement la main aux Tiennes. 
Ma vertu ne couroit plus de rifque. Le 
zèle de la converfion m’échaufFoit $ 
l’ambition de ramener une ame égarée 
& d’avoir fait le bien , triomphoit dé 
ma fenfualité. 

La jeune fille baifFa les yeux avec 
confufion, & une larme de honte & 
de dépit tomba fur fa main droite que' 
je tenois dans ma gauche. “ Que le 
,, tableau , que je viens de vous tra- 
,, cer , ajouta*i-je, ne vous effraye 
,, point. Avec votre beauté & la gé- 
„ nérofité de votre cœur, vous n’au- 
„ rez jamas le befoin a redouter, fi 
„ la vertu & le travail guident vos 
,, pas. Le bruit de votre fagefie fe 
„ répandra de votre demeure dans le 
„ voifinage , & de l'a dans, toute la 
n ville. Les femmes vertueufes, éco-- 

D 4 
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,, nomes & douces , font rares ; & fi 
„ vous en augmentez le petit nombre , 
,, vous ferez recherchée par des jeu- 
„ ncs gens fages & riches. Vous cou- 
„ ronr.erei les vaux de celui qui vous 
,, paroîtra le plus digne. Epoufe fen- 
,, fible & mère tendre , vous ferez le 
,, bonheur de toute une famille ; & 
„ quand les rofes de votre teint fe- 
„ ront fanées, Peftime & l’amitié de 
,, vos amis & de vos parens vous ou- 
,, vriront une nouvelle carrière de fë- 
,, licite. Exempte de reproches , k 
„ l’a bri des douleurs & des maladiej 
,, du corps, vous en jouirez fans in- 
termption jufqu’a votre heure der- 
,, nière ; & tous ceux qui vous auront 
„ vue heureufe , béniront encore votre 
,, mémoire après votre trépas , & ra- 
„ conteront vos louanges à votre pof- 
„ tér-ité. — Ah ! Monfieur , s’écria- 
,, t-elle , vous me percez le cœur. Plut 
,, au Ciél ,, ? — Elle étoit fi attendrie 
qu'elle ne put en dire davantage. u Eh 
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.4, bien, ma chère enfant! repris-je, 
au lieu de cette émotion vive & 
,, momentanée , j’aimerois mieux que 
mes difcours fifîent fur vous tint* 
4, imprefiiofi durable ,,. J’âvôis une* 
petite bague de pierres de peu de va*' 
leur, avec mon chiffre. Je l’avois ache- 
tée, je l’avoue , dans l’intention de la 

• donner un joyr pour prix d’une aâioit 
«'moins méritoire. ■« Agréez., lui dis-je^ 

» agréez cette bague comme un fou-? 
» venir $ & fi jamais vous êtes en 
» danger de faire quelque chofe de 
:» contraire aux principes dont lavé- 

• » rite a paru vous toucher , contern* 
» plez cet anneau, & reffouvenez-vous 

r» des exhortations d’un homme qui ne 
» veut. que votre bien. Allez mainte-. 

• » nant , ma chère , & retournez à votre 
» ouvrage ». Je la conduifis jufqü’à la 
porte après l’avoir embraflee. - 

. « Bravo ! mon ami Pierre , tu viens 
j> de faire une bonne a&ion , & tu en 
éprouves un contentement fi doux,. 

,D s 
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» qu’il vaudroit- bien la peine d'en 
*-■ faire fouvent de femblâbles , pour 
» fentir pins d’üne fois le plaifir pus 
»' attaché à la pratique de la vertu» ! — 
Cependant, fans crainte dé* -me jeter- 
dans des embarras , & fi ma profélyte 
n’avoit été là fille de ce malin Fran- 
çois. Mais pourquoi rechercher lar 

fource de nos vertus & de nos facri- 

ff 

fiées? — J’ai vaincu' mes dcfirs. C’eft* 
afîez. 

Ma lettre fermée , je l’envoyai air 
bureau de la polie-, & defcendis dans' 
k falon où je trouvai le capitaine qur 
m’àttendoit. M. L’ppeville arriva une- 
demi-heure après. 

Notre fouper fut gai. L’approbation* 
de la confcience ouvre plus -le cœur à- 
la joie que tout autre fentiment. Le* 
vifage de notre convive parut d’abord* 
férieux &" compofe : peut-être fa fille* 
lui avoit-elle rapporté notre entretien. 
Je n’fcn fis aucune mention. Le vint 
dérida peu h. peu le front du vieux pc- 
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cheur; & quand il fut en belle humeur, 
il nous raconta diiîcrentes fcènes de fa 
vie. 

Il y en avoit de très-extravagantes. 
M. de Lippeville, dèsfa jeunefTe, s’é- 
toit laifiè employer* pour de l’argent 
à tout ce que l’on avoit voulu. Etant 
domeftique du capitaine des Huiïards 
François, fon maître forma le projet 
d’é^oufer une fille de marchand très- 
riche; & M. de Lippeville, fécondant 
ce projet, le fit palier pour un mar- 
quis François très-bien traité de la for- 
tune. S’ étant afîbcié quelques fripons 
comme lui , il les chargea des emplois 
de valets de chambre , valets de pied, 
chafleurs, &c. de M. le marquis. Lui- 
méme fabriqua de faufTes lettres au 
nom des adminiftrateurs des biens du 
capitiine. ( iitués dans la lune Ces 
lettres marquoient l’état des revenus 
& des dtpenfe. en bâti mens & pen- 
sons , & mettoient fous les yeux de 
M. le marquis les fommes que fes- 

D 6 
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fermiers lui av oient adreflces dans le 
courant de l’année. Le vieux négociant 
donna dans le piège , & accorda fa 
hile ( qui s’étoit déjà chargée d’avance 
du foin de propager fa famille ) au 
riche guerrier , qui n’étoit autre chofe 
qu’un aventurier , un joueur^ 

Cependant Lippeville fit une con- 
noifTance intime avec Madame la mar- 
quife î & n’ayant pas été aiïez fur, fes 
gardes, il fut furpris avec elle , rofle 
•d’importance , & renvoyé. 

Ce fut après avoir quitté ce fervice, 
qu’il entra en qualité de valet de cham- 
. bre chez l’envoyé de Danemarck à 
Paris ; il y apprit les élémens de la 
langue Danoife, qui, dans la fuite, lui 
devint fi utile. Le rare talent de 
procurer de jolies femmes à Mon- 
feigneur l’ambafradenr, lui valut une 
•place de fecrétaire auprès d’un car- 
dinal qui ne Cavoit ni bien lire ni écrire. 
Tout le temps que Ton éminence ne 
paffoit point au lit, à table ou dans 
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^es liaifons fort étroites avec un jeune 
homme de dix-fept ans, ( dont vrai- 
fcmblablement elle formoit le cœur & 
l’efprit ) étoit employé à attraper des 
mouches., à leur rogner les ailes, & 
à leur coller fur le dos des figures de 
papier, avec lefquelles ces pauvres pe- 
tites bêtes étoient obligées de fe traî- 
ner } fpectacle très - divertiflant pour 
M. le cardinal. Lippeville s’en trouvoit 
bien , il accompagna fon maître en 
Italie, vit toutes les curiofités de ce 
beau pays, monta la feula fauta fur 
les genoux , & fit enfin le tour de 
•1* Europe, comme compagnon de voyage 
& de débauche d’un coufin de fon 
éminence , fous le nom du capitaint 
de Lippeville. 

Après le décès de ce. jeune feigneur 
•qui mourut à Aix d’une maladie ga- 
lante , il partagea l’équipage du dé- 
funt avec fes domeltiques. Ce fut à 
Spa où le jeu de pharaon lui enleva 
stous fes fonds. Il ne conferva que la 
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rente viagère , qu’il perdit aulïi dan.<> 
la fuite. — Le fcptieme chapitre de 
la première Partie contient le relie de 
fès aventures.- 

Iletoit plus de minuit quand nous' 
nous féparàmes.- Le jour fuivant fut 
employé à parcourir la ville. 

L’on peut avoir vu beaucoup de pays ' 
fans retirer le moindre fruit de les * 
voyages. J’éus lieu d’éprouver la vérité 
de cette réflexion. Si nous avions eu - ; 
un homme inftruit avec nous , malgré - - 
la brièveté de notre féjour dans la ca- 
pitale du Danemarck , il auroit fixé 
notre attention fur beaucoup o’objets • 
qui auroient pu nous donner une idée 
du caraâcre national, des moeurs & 
du degré de lumières des habitant 
M i s la maniéré devoir du vieux va- 
gabond , qui nous fervoit de guide 
nous le rendoit parfaitement inutile. - 
il nous fit contempler les armes de 
la ville, la llatue de Léda . fur Piler, 
&Aaiac r entre Copenhague & Chrif— 
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tiâns-haven , la citadelle de Frie— 
drichshaven , le château de la cité , vé- 
ritablement magnifique & digne des- 
regards des étrangers, & le fameux 
hôpital de Warton , dont notre corn* 
du&eur ne nous auroit point fait men- 
tion , fi , aimant a me rappeler mon 
humaine foiblefle , je ne m’étois in- 
formé à mon ordinaire des hôpitaux 
& des petites-maifons; L’inftitut dont 
il s’agit ici mérite une attention toute 
particulière. Plus de trois cents lits; — 
mais j’ai promis dans' le Chapitre pré-* 
cèdent de vous épargner une ennuyeufe 
defcription de Copenhague, & un hon- 
nête homme eft fidèle à fes promefFes. 

Nous rentrâmes le foir, bien fatigués 
de nos courfes , prîmes congé de notre 
Cicérone. , remontâmes le lendemain* 
matin a cinq heures fur le vaififeau &c 
fîmes -voile pour la Hollande.- 

.. ’? , J • " • 

■ Z*K<**&- ■ 
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CHAPITRE VII. 

ü Pierre reprend fon Manuferit pendant la 
route. 

T*T N temps Favorable & ferein nous 
promit une heureufe traverfée. On 
chercha h fe défennuyer. Le punch * 
les cartes , le tabac , tout fut mis en 
ufage. Cependant je tirai de nouveau- 
mon manuferit vers le loir & eh con- 
tinuai la leéfure. 

Suite du Manuferit de M. Brick. 

I • 

« A l’inftant de mon réveil , je me 
i# trouvai à la même place où j’avois 
» débarqué le jour de mon arrivée 
» dans ces lieux fortunés , comme 
r> alors accablé du befoin de prendre 
».des alimens. Tout ce que j’avois vu 
» & entendu me parut un fonge. La 
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»> foiblefle & la laflitude , me difois-je 
» en moi-meme , m’auroient-elles 
» jeté dans un fommeil fi profond , 
» que les deux perfonnes que j’ai cru 
» m’avoir conduit dans ce féjour déli— 
» deux , & le fpe&acle d’une nation 
» innocente & parfaitement heureufe , 
» n’ont été que des tableaux menfon- 
» gers & le jeu de l’imagination > 
»> Qui ofe décider s’il n’en eft pa$ 
» ainfi ? Il y a fi peu de certitude dans 
» nos idées , même lorfque nous veil- 
» Ions , qu’il eft impofiible de con- 
» vaincre les autres de Pexiftence d’un 
» objet que nous prétendons avoir vu. 
» Les plus fages fe difputent tous les 
» jours fur des chofes qu’ils difent avoir 
» obfervées & éprouvées avec le plus 
» grand foin. Celui qui a la vue lon- 
» gue ne voit-il pas des objets qui 
» n’exiftent point pour l’homme à vue 
» bafié ? L’Aftronome derrière fon 
» tube , ne contemple-t-il pas d’au- 
* très mondes ? La pluralité des per- 
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» formes unanimes à foutenir la même 
» chofe , décidera-t-elle en cas fem- 
» blables ? Si cela elt , le nombre de 
» ceux qui ont vu des efprits & qui y 
* croient , en prouvera irrévocable- 
» ment l’exiftence. Le jugement des 
» plus elairvoyans doit-il l’emporter 
» fur les autres ? Qui ne voudra pafTer 
» pour tel ? Quoi qu’il en foit , je 
» crois avoir vu tout ce que j’ai ra- 
» conte. J’aimerois mieux en vérité 
» que ce ne fut qu’un fonge. Quelbon- 
» heur d’avoir rencontré un fejour fi 
» fortuné , & quel chagrin de i’aban-* 
» donner fi vite ! 

» Je me retrouvai donc à la même 
n place , prefle de la faim. M’étant 
» levé pour jeter un coup-d’œil fur la 
» contrée , je vis à mon grand éton- 
» nement , que ce n’étoit pas un pays 
» inculte , comme il. m’avoit paru 
» d’abord , nais qu'il offroit de tous 
» côtés , le long des fleuves ,fur le pen-r 
» chant des collines, des prés , des bois* 
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» &: dans les vallées un grand nombre 
» de villes & de villages. — D’où 

O 

» peut venir ce changement? Il fem- 
-» ble que je fuis tranfporté fur les 
» côtes de l’Europe. Mais que m’im- 
» porte ? avançons. La faim dévo- 
» rante dont j.’étois. tourmenté m’enh 
», gagea- k chercher desaUmens. Ayant 
» fait- une centaine de pas r je me 
» vis près d’un, jardin fruitier envi- 
» ronné d’une paliffade. Je ne pus 
» réflfter à l’envie de goûter des fruits 
» dont les arbres étoient chargés , & 
» fidèle aux cris du befoin r j’efcaladai 
z> i’enceinte & abattis une grofle 
» pottime que je dévorai avec avi*> 
» dite. A peine l’eus^je fait, qu’une voix 
» terrible fe fit entendre derrière 
» moi. Elle me cria dans le langage 
» des habitans des îles voifines du pôle 
» antarctique : Maudit voleur ! quç l.es 
» fléaux de la vie fondent fur toi ! 
» que fais-tu dans mon jardin? -- Je 
». regardai promptement en arrière ± 

S 
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^ & je vis un homme , habillé depuis 
» les pieds jufqu’à la tête , d’une ma- 
j» nière fi extravagante , que j’en fus 
» fingulièrement étonnév Son habille— 
» ment confifioit en mille petites 
3); pièces, & défiguroit tellement fon 
-» corps & fa taille , qu’il offiroit 
» un fpeétacle rîfible & grotefque. 
» — Homme généreux hii dis-je 
■» pardonnez-moi , -il y a long-temps 
•» que je n’ai pris d’alimens ; une faim 
» cruelle m’a forcé à porter atteinte à 
«> votre propriété. D’ailleurs je fui* 
v étranger , j’ignorois que ce verger 
*> appartînt à quelqu’un en particulier, 
a> ayant vécu parmi des hommes chei 
P lefquels tout ce que produit la na* 
» ture eft en commun. * : 

V homme. « Il n’y a pas de corn» 
» munauté ici. Nous fouîmes obligés 
» de payer des impôts onéreux. De 
» quoi notre Erif ( c’eft ainfi que ces 
» infulaires appellent leur fouverain ) 
jentretiendroit-il et s rares animatut 
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» étrangers qu’il fait venir de bierr 
» loin pour s’en amufer &. les faire 
» danfer ». 

Brick.] « Cela eft-il poflible? Et 
» c’eft peut-être pour fournir aux plai— 
» firs de votre Erif que vous êtes dans 
vr la peine y que vous travaillez à la 
» Tueur de votre front , & que vous 
♦» êtes obligé de refufer un peu de 
» nourriture à un étranger preffé de la 
»■ faim» > • . i.-y. 

c Uhomme. « Doucement , douce- 
». ment , M. l’étranger, je vous le 
». pardonne pour cette fois , mais ayez 
» foin de parler avec plus de refpeâ 
» de notre gracieux fouverain. A quoi- 
»: fervent les murmures ? Ce n’eft< 
» point la. faute de notre prince ï il 
». n’a que dix ans. — Si en effet vous 
», n’avez point pris d’alimens depuis 
» long-temps , venez, il fe trouvera 
» encore de quoi appaifer votre faim 
. » Nous entrâmes enfemble dans fa 
» chaumière. Dç quelque côte que. 




V 
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» l’on jetât les yeux , on y découvroit 
» les traces de l’indigence. Des meu- 
» blés antiques & grofliers, une femme 
» & fi'x enfans couverts de haillons. 
» Une ccoche de feuilles sèches *fer~< 
» voit à toute la famille ». 

V homme. « Ne vous étonnez point 
» de ces trilles dehors dë la pauvreté. 

» Il y eut un temps où nous jouiflîons 
» d’un fort plus heureux ; mais les 
» impôts dont nous fommes furchar- 
» gés , nous ont. mis dans la cruelle 
» Tiéceflité de vendre une pièce après 
» l’autre pour payer les droits du 
y» roi. ( a) Voici un morceau de notre 
» nourriture ordinaire , (c’étoit une 
» pâte faite de la graine d’une plante 
» pétrie avec de l’eau & cuite au four. ) 

» mangex-en tant qu’il vous plaira. 

- t , ■> n • 1 ‘ v , ' $ 

(a) Je me f rs de la Terminologie euro- 
péenne , 8c j’emploierai les noms de Voi , 
mû iftre fermier - général , 8c c. pour être 
plus clair. Note de P Auteur. 
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» Les Dieux nors le rendront. Vous 
» croyez pourtant aux immortels ». 

Brick. « Je crois à un du moins. 
» Comment pouvez-vous me faire 
» cette queftion? 

L'Homme. « Je vous ftippofo’s de la 
» capitale. On n’y croit plus à la D- 
» vinité , & c’eft pour cela que ncur 
» fommes foulés & opprimés. S' les 
» minières fongeoient que les Dieux 
» puniflent la méchanceté , ils ne nous 
» traiteraient pas fi cruellement. Je 
h pétris moi-même la pâte que vous 
h allez goûter , & je tire de in< n 
h champ la graine dont elle efl faite. 
y> Cepend ant, pour chaque boiîleau que 
» je recueille, il faut que je dorne 
» au Souverain une pierre ( a ) à titre 
» d’impôt x 



(u) Une certaine efpèce de pierres rar s 
cachées bien avant dans la terre , tjue 1 s 
efclaves en tiroient au péril de leurs jours , 
tepoit ljeu d’argent. Un fujet en trouvait 
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Brick. « Comment pouvez-vous fup- 
» porter ces oppreftlons; Vous m’avez 
» dit que votre fouverain eft un en- 

» fant. Il eft contre nature d’obéir à 

« 

» un enfant ; il eft injufte que tant de 
» milliers de gens travaillent & fe 
» tourmentent pour payer fes frivoles 
» amufemens. Lailfez grandir ce jeune 
» étourdi , & choififiez un vieillard 
» expérimenté & raifonnable pour votre 
» chef ». 

V Homme . « Ah ! vous n’y enten- 
» dez rien. On voit bien que vous êtes 
» étranger. Au moment où le vieux 
» fouverain meurt , fon fils, quelque 
» jeune qu’il foit, prend auftitôt fa 
» place. 



il fur fon territoire , il étoit obligé de les 
délivrer au tréfor royal. Toutes les pierres 
découvertesjou non,appartenoierif àu prince, 
quoiqu’il ri’en cherchât aucune. Plufieurs 
efclaves trouvoient mâpie la mort dans les 
entrailles de la terre , en les fouillant pour 
cet objet. Note de V Auteur. > 

Brick. 
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Brick. « Cet arrangement m’eit rar- 
» faitement connu , mais il n’en eit 
» pas moins ridicule. Au refie y {[ vous 
» en êtes content, je puis bien l’être 
» aufli. Néanmoins fi la plupart des 
» hommes s’en plaignent, il faut que 
» le plus grand nombre puifî'e fup- 
» primer ce qui n’a pu s’introduire. 
» que par trop d’indulgence. Quelle 
» inconféquence d’obéir à un enfant 
» qui peut-être ne fait pas encore 
» parler ? » 

V Homme. « Oh ! notre Prince peut 
» bien parler, & au fonds ce n’eil 
» pas lui qui gouverne , mais fa 
» mère , un prêtre , & le premier 
» cuifinier. Ces trois perfonnages font 
» tout ce que bon leur femble au nom 
» du jeune roi , no.us en fomines tou- 
» jours les dupes. On nous fait payer 
» au-dela de nos forces & cela .fous 
» prétexte de nourrir des animaux 
» étrangers & rares dans la ména- 
» gerie du monarque tandis que 
Tome IL . E 
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■v deft la vieille matrone , le prêtre & 
» le cuifinier qui dilfipent ce que nous 
» économifons avec peine ». 

Brick. « Oh! pour le coup, ’faifujet 
» de me vanter de ma patrie ; de 
» telles horreurs y font inconnues. Ce 
» font des abominations inouies que 
» vous me racontez là ». 

V Homme. « Tout eda ni’efl rien 
» encore ; quand vous irez plus avant 
* dans le pays , vous verrez bien 
» d’autres chofes ». 

Brick. * Dieu m’en préferve. Je vous 
» quitte. Agréez mes fincères remer- 
» cîmens pour votre hofpitalité; le 
» ciel vous en récompenfe ! — Mais 
» fï vous voulez mettre le comble à 
» vos bienfaits , montrez-moi de 
» grâce le plus court chemin pour 
» arriver aux frontières». 

V Homme. « Vous y ferez bientôt* 
» & pour peu que vous hâtiez votre 
» courfe , vous aurez traverfé les 
& états de quatre fouverains ayant 
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*> le coucher du foleil. Chacun de 
>> ces petits rois a le droit de vous 
» faire impunément trancher la tête , 
» fi vous dites quelque chofe qui 
» lui déplaife ». 

Brick. « -Bon i quatre pays h pafler. 
» J’en rencontrerai bien un oit le 
» peuple foit heureux. — Adieu 
» mes amis ! 

» Continuant ma route je me vis bien- 
t> tôt fur un territoire étranger. Dites* 
» moi donc , criai - je à un payfan 
»> abattu de triftelfe , qui fe tenort près 
» de fon champ , dites-moi pourquoi 
» cette campagne eft-elle fi déferte 
» & fi ftérile? La guerre exerce-t-elle 
» ici fes ravages? — Non , répliqua 
» le villageois , ce font les grofles 
» fouris fauvages qui ont fait ce 
» dégât cette nuit. — N’y auroit - il 
» pas moyen de les extirper ? — 
'■» Non , fans doute. Elles fournifient 
» le plus grand amufement à notre 
» prince j il les fait venir ici de toutes. 

E a 
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» parts ; malheur a celui de fes fujets 
» qui oferoit maltraiter ces animaux; 

lui feul a le privilège de les tuer: 
»f demain il y aura une grande bou- 
» chéri e , le fouverain vient chaffec 
w lui-même. C’eft un bel homme r 
» affable & doux ; une foule d’efclaves 
» feront fur pied pour courir après 
yt les fouris & en attraper quelques-r 
* unes. Celui d’entre eux qui en prend 
st trois, obtient fa liberté; mais qui- 
» conque n’a pas cette adreffe , eft 
» forcé de courir jufqu’a ce qu’il 
»* tombe mort; & le brave feigneur 
» en rit à gorge déployée. Vous 
» ne fauriez vous faire une idée de 
» la joie qu’il éprouve à ce fpeclacle. 
„ — Ah! l’abominable joie! m’écriai** 
» je , indiquez-moi le plus court 
» chemin pour fortir de ce pays. Le 
» campagnard le fit , & je doublai 
» le pas pour arriver dans les é r tats 
» voifins ». i -,i c: 

. » A peine y ftis-pe entré -, que jç 
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^vis un homme pofté près des limites, 
armé d'un arc & de flèches, qui me 
*> crioit d’une voix terrible : arrêtez, 
*> arrêtez , qui êtes-vous ? Au fecours , 
camarades , au fecours , voila Pen- 
nemi ! Holk ,' courage !... Dites- 
-*> moi tout de fuite qui vous êtes ) -ù. 
» Je fuis un pauvre voyageur innocent 
» te fans défenfe. — S’il eneft ainfl , 
y> avancez , mon ami , paflèz fafis 
» crainte. Bon jour. — J’avançar éiï 
y> fouriant ; mais dites-moi , lui de*- 
» mandai-je en revenant fur mes pas , 
» pourquoi ce bruit terrible ? L’en- 
1 » nemi .eft-il dans le pays ? — Mon 
m Dieu , non , répondit le guerrier 
» redoutable, vous voyez bien qu’il 
» n’y a pas de corde h mon J ar£. 
•» Nous faifons tout cela pour ne pas 
■» perdre Phabitude du métier des 
» armes., au cas que nous ayons une 
■» guerre à foutenir.*’ Notre fou- 
»♦» verain aime le bruit des campfc & 
les manoeuvres guerrières. Il eft 

E 3 
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» vrai qu’il n’a jamais de combats à 
» donner , & qu’il ne fait de mal 
» à perfonne \ mais il eft amateur 
» des jeux fanglans de Bellone. De 
» nuit, il s’éveille en furfaut, faute 
» de fon lit & s’écrie : hol'a ! aux 
» armes ! voilà les ennemis- ! tuer., i 
» maflàcrei tout ce qui fe préfente. 
» — Et nous de notre côté , nous 
» fommes obligés de faire de même. 
y> — Sans doute , vous êtes bien 
» payes de votre peine? — Mediocre- 
» ment. De. deux en deux, jours nous 
» recevons un grand morceau de 
» pâte , mais ij faut que nous en 
» employions la moitié à faire de 
» petites bpples , que nous» nous 
» jetons., tous les matins pendant 
» une heure , pour reprefenter une 
» bataille , le prince lui-même en 
» lance avec nous. Il nous relie très- 
» peu de pâte pour, le fécond joun; 
.» c’eft une efpèce de jeûne } mais 
p au/îi n’avons - nous rien, à famé. 
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»• pendant toute la journée. N’auriez-^ 
» vous pas envie de fervir dans les 
» troupes de notre fouverain ? Le 
» ciel m’en préferve ! mon ami ! Y 
» a-t-il loin d’ici à la principauté 
» voifine ? — Non , vous y êtes 
>r dans moins- d’une heure. — Je le- 
» quittai & il fe remit à crier. — 
» Holà camarades ! prenez garde k 
» vous ! voilà l’ennemi! — Bon voyage 
» mon ami. 

» L’on croiroit, en vérité , me difois-' 
» je , que je voyage dans un pays 
» de fous peut-être rencontrerai-je 
» des fouverains plus fenfés & plus 
>v fages. — Mais qui eft-ce qui gémit 
» & foupire ici près de moi? C’étoit 
» une pauvre femme qui s’exhaloit 
» en plaintes amères. On avoit arraché 
» fon fils unique de fes bras pour 
». l’envoyer au prince. Ce fils^ajou- 
», toit-elle , ctoit tout mon efpoir ,> 
» ma confolation la plus douce , il 
» travaiiloic avec tant d’afliduité de-; 

E 4, 
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-»- puis la mort de fon père , qu’il 
» fourniflbit lui feul à mon entretien , 
» & à celui- de deux fœurs en bas 
» âge. Je me vois obligée de cultiver 
» mon champ de mes foibles mains 
» étant hors d’état d’acheter un ef- 
» clave & de le nourrir } & malgré 
» cela j’ai toujours les mêmes charges , 
■». 'les mêmes impôts a payer. Ils font 
>> répartis fur les campagnes , & il 
» faut que je les fupporte , quoique 
». l’on m’ait ravi les moyens de labou- 
» rer la mienne & d’en tirer parti, 
•» — Je demandai à cette femme 
p à quel ufage le monarque avoit un 
p befoin fi indifpenfable de fon fils? 
» elle s’étonna que je pufFe l’ignorer. 
» — Et a quoi croyez -vous que ce 
» prince l’employe ? -Il ri’eft pas aifé 
de le deviner. -7- Je m’en vais 
-» vous ’ le dire. Notre Erif a vingt 
»► mille joueurs de lyre qui tous font 
» de même taille } fes états étant 
» petits, il eft difficile de raflêmbler 
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tant de gens de même, grandeur.; 
» Il pourroit avoir beaucoup d’étran- 
» gers y mais iL faudroit les payer 
&. fes fujets font obligés de jouer 
• >» de la lyre pour rien. Sa réfidençe 

» eft fuperbe & très-peuplée ; les rues 

• » font inondées de joueurs de lyres; 
i» mais les habitans des campagnes 
. » relient dans la ficuation la plus 

• » douloureufei. Les. femmes labourent 

les ckamps ; les .charges & les 
tailles font exorbitantes & abforbeijt 
» le produit des terres. Le peu que 
.» les campagnardes peuvent écono^ 
. » mifer,.en.le retranchant fur leur 
: » néceffaire , elles le portent en 
ville à leur fils , a leur frère nu à 
leur cou fin , de peur quelle pauvre 
* muficien ne .meure de faim. 

. » (Voila les caprices divers de .ces 
» princes voifins du pôle. . Heureu- 
» fement ! il n’en e.ft pas de mémo 
» en Europe. } Les hommes les plus 
> » vigoureux'-' étant ainfi-, employés à 

E S 
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» faire de la mufique le relie dtr 
-n peuple perd le courage, la force & 
t » l’induftrie. Cependant les muficiens . 

J> s’accoutument infenfiblement k l’in- 
» fortune & sîeftiment heureux d’étre * 
;» encore en état: de jouer de la 
» lyre. car pour-, peu que leur fanté 
* s’aflfoiblilTe , ou que leur phyfio- 
*> nomie commence h déplaire à l’Erif-, , 

» il les renvoie & leur lailfe le choix . 

» de dérober^ au rifque du gibet, . 

ou de périr de faim.. Vous me 
» demanderez , fans doute , fi ce puifi- 
» fant prote&eur des joueurs de lyre 
p eft li grand mufieien.? Non : H - 
p n’entend rien à: la, mufique , & ^ 
» perfonne ne peut, concevoir poun- 
» quoi il. ralFemble tant d’Orphée s 
autour de lui.. — Je me hâtai d* 

» quitter ce féjour harmonieux ; mais 
j’eus du malheur. Le gouvernement 
» pourvQyoit.abondamment à. ce qu’ik 
» y eut des pauvres, dans, le paya 
m> fans fonger; au*. moyens de. fournie 
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» du travail aux mains induftrieufes 
» & cependant il avoit fait des régle- 
>i- mens humains pour ne point fouffrir 
» de mendians. Trouvort - on un 
» homme qui follicitoit des fecours , r 
» on le faifoit tranfporter par des- 
» ' gardes -jufqu’aux frontières } — - inf- , 

» titution admirable-, que de vous 
» enlever impunément la bourfe , &• 

» de vous défendre enfuite de rede- 
mander une petite partie- de votre 
»> argent. — Heureufement }, comme- 
» - je l’ai remarqué , -. ce pays n’étoit,-; 

» 1 pas étendu , fans eela on. auroit pu • 
»• promener un homme coupable de 
»- mendicité, jufqu’à ce qu’il fut tom- 
» bé mort de fatigues & de faim. • 
» • Il ’ ne s’en fallut pas de beaucoup • 
»••■ que je n’éprouvafle ce fort. Je» 
m’ctois tellement • échauffé a courir ^ 
» que je tombai évanoui à l’entrée- 

d’une maifon où je demandois du^ 

» * ^ 

»• fecours & un gîte. Le magiftrati 
v me fit jeter fur une charrette , 

r 6--' 
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» maigre mes inftantes prières, je fus 
» cahotté de village en village dans 
» les états du prince voifin. Là on 
» me dépofa en pleine campagne à 
» terre & on me lailla dans. la plus 
» grande détrefle. Exténué & accablé 
» de douleurs, j’y reliai plus d’une 
» heure hors d’état de me traîner 
» jufqu’à une chaumière. Un vieillard 
» affable & généreux , affez bien 
» vêtu-, s’approcha de moi, touché 
» de mon fort , & m’emmena len- 

• *■ tentent,. en me fervant d’appui , dans 
» foh habitation. Cet honnête Jiomme 
v prit de moi un foin tout particulier,, 
-9 & mes forces revinrent au hout 
-9 de vingt-quatre heures. 

- » J’exprimai ma reconnôilîance .à 
r» mon bienfaiteur. Sans lui j’aurois 
-» .été -viclime de la bonne police du 

• ï> puilfant prote&eur . des joueurs de 
» » lyre. X’homme qui m’avoit lî géné- 

» reufement fauvé la vie , étoit ce que 
Pan appelle chez nous «un Maîn* 



Digitized 



- A L L E M A N a. Iioç 
» cC école. Il rnftruifoit la jeuneffe des 
» campagnes, & s’y prenoit avec une 
» adreflè , un zèle, une (implicite ex- 
» traordinaires. Il efdeignoit de bonne 
» heure aux erifans à connoître leurs 
» devoirs’, & à goûter la' fàtisfa&ion 
» que l’on éprouve en'faifant le bien. 
r> Il les élevoit en même temps à 
l’amour du travail & de l’ordre, k 
» l’application, à l’économie, & for- 
» moit ainli la clafle de citoyens la 
» plus importante, qui acquiert tout, 

* qui fupporte tout , fur laquelle re~ 
•' » pofe la félicité générale. Cet homme 
• » étoit donc une "des premières per- 

» fonnes de l’état ; & j e . crus natu- 
rellement que depuis le trône juf- 
» qu’au dernier des fujets , tout le 
- » monde traitoit avec refped celui qui 
» jetoit les fondemens d’une géné- 
-•» ration meilleure & plus inflruite. 
» Mais , combien je m’ahufois 1 — Lo 
v» monarque ne fon géant qu’aux .pi ai- 

* firs , négligeoit les deyoiis facrés du 
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» trône, éloignoit avec foin tour c* 
» qui aurôit pu réveiller en lui des. 
» idées férieufes & réfléchies , & en-' 
» tretenôit une troupe de voltigeurs- 
» obligés tous les jours de répéter leurs- 
» tours de force en fa préfence. Ces- 
» j ongleurs richement payés , honorés- 
» & eftimcs , amufoient la cour. La- 
» première des femmes de cette troupe- 
» avoit quatre-vingt-quinze fois plus- 
» de- revenus que l’infticuteur de la. 
» jeunefle des campagnes. Outre cela 7C 
>» - l’état de maître- d’école étoit dcs- 
» honoré y méprifé. Il n’ofoit aborder- 
» les grands, le peuple, de là capital e- 
même fembloit le fouler. En gé-* 
»• néral ^ dans toute l’étendue, de ce- 
» pays aflêi-vafle ,-les charges. & les- 
» conditions n’étoient. eftimées ni ré- 
>x compenfées , fuivant le degré d’uti-r- 
» lité, mais d’après- des préjuges ridi-. 
» cules. Il fe trouvoit ainfi peu d’hom- 
»• mes à talens , qui vouluffent fe rêvé-*. 
» tir des emplois importans , niais. 
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» avilis ; & l’on admettait comme. 
» maître d’ccole celui qui fe chargeoit. 
» de cette fonâion au plus bas prix. — 

» Ces places étaient ordinairement oc- 
»• cupés par des.hommes vils, igno- 
» rans r & lors même qu’un candidat, 
» habile, déterminé à ce genre de, 
» vie,. par la bonté: de fon cœur,- pat. 
» un attrait particulier pour ce pénible. 
» état, ou par le befoin^s’ofFroit: pour. 
>v le remplir les foibles cmolumens/ 
» attachés à cette charge, lui étaient 
»- tous* les. moyens de développer fes. 
»- talens. Souvent , pour fournir à fort 
» entretien , il fe voyait obligé d’exer- 
» cer quelque métier bas & greffier^. 
» On ne fongeoit pas même a réfor-v 
» mer ces abus. Le gouvernement ne. 
»> veillait, ppint: fur les inftituteurs du 
n peuple r c’eut été au-defîous de lui- 
» L’inflru&ion publique.étoit commifa 
», à l’infpeûHon. d’un certain ordre qui 
ixavoin ufurpé le titre de véritables r 
». prttrœt' (U. La..Divinué *. Leur intérêt 

s 
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» > les portoit à ne point étendre les 
» lumières du peuple, & àl’entrete- 
>» nir plutôt dans fes préjugés. Ils 
» mettoient ainfi de puiflfans obilacles 
v» à l’éducation. La plupart des.maî- 
très d’école étoient leurs créatures 
-» obligées de fu'vre leurs . plans , ou 
» des gens mal inftruits , fans moyens 
» comme fans lumières. X’inftruâion 
» d’ailleurs étoit affujettie à des règles 
» invariables. Au lieu de diriger l’at- 
» tention des -enfans «fur .la. douceur 
j> des devoirs de I la lociété , •’ fur les 
» beautés de 'la nature bjenfaifante, 
» on fatiguait leur mémoire , pendant 
» quinze ans, de fyftêmos abfurdes , 
» inintelligibles., Tinventés par des gens 
» intérc/Tés & rufcs. Malheur K l’en- 
fant qui auroit voulu obéir ,à fa 
» raifon! malheur au maître qui au- 
.• » roit Voulu adopter une autre mé- 
» thode? Au nom d’un Dieu bon, to- 
lérable & miféricordieux , on les au- 
-ï» roit pourfui vis jufque dans ..le tom-; 
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* beau. Aufli mon hôte fe trouvoit-i! 
» déjà enrégifiré dans le catalogue des 
» réprouvés , tenu par ces bonzes. Il 
» falloit la réputation de probité, & 
» toute fa prudence, pour échapper aux 
» pièges tendus kfon hétérodoxie , mot 
» qui, dans ce pays, lignifie bonfens. 
» La loi inventée par ces prêtres , à 
» laquelle cette vafte partie du globe, 
» & les Eri& même étoient obligés 

O 

» de fe foumettre, alloit jufqu’a défcn- 
dre de goûter de certains alimens, 
ou de fe livrer à des occupations 
» utiles pendant certains jours. 

» Une feule race de fujets n’avôk 
» point fubi le joug de cette loi ridi- 
» cule. Ils fe mirent en pofieffion 
» droit de n’agir que d’après leur 
conviétion; mais auffi gémifioient- 
-» ils fous une opprefiion cruelle? Obli- 
» gés de payer en quelque forte l’air 
» qu’ils refpiroient', généralement mé- 
prifés^, avilis , maltraités , réputés 
■t* incapables de prendre un état quel- 
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» conque ; on les aurait extirpe's, fî- 
>► l’intérêt des princes n’eût protégé. 
>r leur exiflence. Malgré les injuflices 
» dont on fe rendoit coupable a leur. 
» égard, utiles à la patrie, ne défer- 
» tant point leurs foyers, menant une- 
» vie tranquille & réglée , fuivant les 
mœurs de leurs pères, ne fe mêlant 
» point des affaires de l’état , patient 
» dans les malheurs , laborieux y a&ifs 
» tempcrans , comptant même des 
» gens éclairés & des philofophes au. 
» milieu, d’eux.- Les procédés ignobles 
» que le refie de la nation fe permet-» 
» toit à leur égard, n’ctoient pas pro- 
» près a leur infpirer de l’attachement^. 
» Ils excitèrent, plutôt des haines mu- 
» tu elles , & donnoient lieu a des ac- 
« t : ons déshonorantes. On les accufoit 
» d’avoir part à tous les vols qui fe 
» commettoient ,. & la plupart d’entre 
» ces fujets opprimés faifoient le mc- 
» tier d’ufuriers. Celaétoit-il étonnant,, 
» puifqu’on leur avoit enlevé tous les.. 
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fr moyens d’une fubfiflanee honnête, 

* & qu’eux- mêmes étoicnt voués au 
» mépris public. 

» Les charges, comme je l’ai dit,. 
» né fe prifoient pas d’aprcs leur degré 

* d’utilité r mais fuivant des préjugés 
»- ridicules. Il y avoit entr’autres un 
» ordre de citoyens diftingués, qui te- 
» noient le premier rang après les prin- 
» ces. On les appeloit les hommes à 
» tête penchée . Certaines familles regar- 
» doient ce défaut comme une préro- 
» gative , & s’enorgueillilToient fur- 
» tout de pouvoir prouver que leurs 
» ancêtres avoient porté la tête de I* 
» même manière , & qu’ils n’avoient 
» époufé que des. femmes ornées di\ 
» même agrément. Ces aïeux avoient 
»> vraifemblablejnent bien mérité de la 
» patrie, & leurs contemporains re- 
» connoiflans. leur avoient donné le 

* nom d’hommes à tête penchée , comme 
>» une marque de diftinélion. L’eftime 
**• dn peuple. , l^éducaçion fojgne'e de 
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» leurs enfans , peut-être autti les ri- 
<» chettes acquifes par leurs talens & 

» leur valeur ; tout cela tranfmit à leur 
» poftérité la vénération, dont eüx- 
*> mêmes a voient joui , & les mères at- 
tentives h faire revivre en leurs en- 
» fans les images de * leurs illuftres 
fi aïeux , leur penchèrent la tête à 
■n Pinftant de leur naittance. Mais cette 
f> diftin&ion dégénéra bientôt en abus; 
a Les defcendans plus reculés , fiers 
a de la haute eftime acquife par l’hé- 
fi ritage de leurs pères , crurent ne pas 
■a avoir befoin de leurs vertus , & fé 
»> contentèrent de prouver la no blette 
de leur origine. Par un aveuglement 
*# funefte, on ne continua pas feulement"-. 
fi k ces defcendans les privilèges ac- 
» cordés k leurs pères; (ce qui au- 
->i roit pu fe juftifier en quelque forte. 1 ) 
a mais on leur laitta encore des pré- 
*i rogatives politiques & morales, dues 
>» feulement au vrai mérite & aux ta- 
m lens. Les premières dignités de l’é- 
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ff tat n’étoient accordées qu’à des gens 
» à tête penchée ; & le vieillard le plus 
» éclairé , le plus fage & le plus ha- 
» bile n’avoit que des revenus très- 
» modiques, parce que fa tète étoit 
» droite \ il fe voyoit obligé d’obéir à 
* y un noble ignorant, richement payé 
» pour ce qu’il ne faifoit point. Ces 
v> hommes , fe croyant extraordinaire- 
» ment élevés au-defïiis des autres, 
» eherchoient aulîi à s’en diftinguer 
» par des dehors faftueux. Le luxe 
» qui les environnoit dérangeoit fou- 
» vent leurs affaires , malgré les exem- 
» ptions & les immunités dont ils 
» jouifïoient} & cependant le préjugé 
# étoit fi fort en leur faveur r que 
y> l’homme riche, fage & éclairé à tête 
» droite fe courboit jufqu’à terre de** 
» vant un noble ignorant , & dans 
» l’indigence. Pour défendre leurs fol- 
» les prétentions , il régnoit entre eux 
» un tel . efprit de corps , qu’ils n’ad- 
» mettoient que leurs femblables dan$ 
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p leurs fociétés. La vanité de certain* 
» hommes foibles les portoit k le faire 
» pencher la tête , dans un âge même 
» avancé , pour entrer dans ces cercles 
» fades & ennuyeux, où dominoient 
» l’orgueil & une pauvreté arrogante. 
» D’autres faîfoient cette démarche par 
» contrainte pour l’avancement de leurs- 
» familles, quoiqu’ils enfentilTent bien 
» toute la folie. — Depuis des liècles 
» entiers , les princes avoient pris foin 
» de nourrir ce préjugé. Les uns fen- 
*> tant que leurs mérites' ne les appe- 
v 1 oient point au polie où la nailTance 
» les avoit placés , rafîèmbloient au- 
» tour d’eux des perfonnes peu inf- 
» truites, & fans talens. Ils auroient 
» été à une trop grande dillance des 
» gens a’efprit. Les fouverains habiles 
» au contraire n’avoient garde de ré- 
» former cet abus , parce qi e l’opéra- 
» tion de pencher la tête ne leur coû- 
» toit rien , & que c’étoit un moyen 
p puiüânt de gagner les hommes rufés j 



Digitized 



Allemand. 119 
» înftruméns de leurs plans defpoti- 
» ques. Cependant , il faut l’avouer , il 
4» y avoit auffi des hommes d’un rare 
mérite parmi les têtes penchées. Ils 
» faifoient exception à la règle géné- 
» raie; & on les eftitnoit doublement 
# parla raifon qu’ils étoient delaclafle 
diftingtiée. La nature m’ayant par 
» hafard penché la tête, je ne pus con- 
» cevoir , avant de connoître l’état 
» des chofes , pourquoi tout le monde 
» avoit pour moi des égards fi mar- 
» qués. Mais quand j’accompagnois 
w mon maître d’école dans les rues, 
» on paroiffoit me plaindre , ou plutôt 
» me blâmer de ce que je m’abaiiîois 
*> k ce point. On commença meme h 
» douter de la bonté démon extradion. 
» On vouloit que je me foumifie h ce 
» préjugé enraciné & difficile a détrui- 
vt re. Je devois facrifier au commerce 
» continuel avec les têtes penchées la 
#♦ véritable jouiflarvee de la vie , l’a- 
» vantage des liaifons avec des hommes 
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» fages & inftruits , & un temps pré- 
» deux, de l’emploi duquel nous fe- 
» rons appelés a rendre compte. Cela 
» nous paroît extraordinaire à nous 
» autres Européens civilifés. Ce récit 
» cependant n’en eft pas moins vrai. 
» Il y avoit encore un nombre de fo- 
» lies tout aufil rares. Je vais en al- 
y> léguer deux ou trois. 

» Le vafte pays où je metrouvois, 
» étoit voifln d’un autre non moins 
» étendu, appelé Pent-i-ti , habité par 
» un peuple qui, par fes mœurs & 
» fon cara&ère national, différoit en- 
» ticrement de celui au milieu du- 
» quel je demeurois. Il avoit fouvent 
» fait des irruptions hoftiles dans les 
» pofleflions de ce dernier, les avoit 
» faccagées & pillées en dépit du 
» droit des gens & des traités les 
» plus facrés. Conféquemment il ré- 
» gnoit une haine très -fondée entre 
» les Si-mi-chi-réens ( c’eft le nom 
» de la nation chez laquelle je vivois ) 

» & les 
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* & les Vent-i - tK tiens. Ceux - ci 
» d'ailleurs étoient fi vains , fi or- 
» gueilleux, qu’ils méprifoient tous les 

* autres peuples de la terre, & fur- 
» tout leurs voifins. Vouloient - ils 
yt parler d’un lourdaut , ils le nom- 
» moient un Si-mi-chi-réen , & cepen- 

* dant ces Si-mi-chi-réens étoient aflèr 
» efclaves pour approuver & imiter 
» tout ce que les Vent-i- ti-tiens en* 
» treprenoient , partaient & portoient. 
» Cette fingerie de leurs voifins di* 

* vertifloit ces derniers , ils ne négli- 
» geoient pas d’inventer tous les jours 
» de nouvelles folies , & ri oient à gorge 
» déployée, quand ils voyoient les 
» princes & les grands d’entre les Si* 
» mi-chi-réens fe piquer d’une forte 
w d’émulation k qui fuivroit le premier 
» cette nouvelle produétion de leurs 
» fantaifies.Les chofes alloient au point 
» que le plus vif des V ent-i-ti-tiens paf- 
» fant chei les Si-nii-chi-réens , étoit 
® toujours sûr d’y jouer un grand rôle. 

Partit IL F 



Dioitiz ed by Google 




*«2i Li Gît Bt as 

» Les fouverains & les têtes penchées 
» ne parloient que le Vent-i-ti-tien. 
» Ms n’apprenoient pas même leur 
» langue maternelle , & n’ofoient la 
parler dès leur jeunefïè. Les Vent- 
» i-ti-tiens avoient coutume d’entortiller 
» leurs petits enfans dans des linges. 
» Il venoit de naître un jeune Erif à 
» V ent-i-ti. Les princes font fujets a des 
» évacuations d’eftornac comme les 
» autres hommes. Le nouveau-né les 
» dépofa dans fes linges. Le vieux 
* Erif fon père publia aufïitôt un édit 
w en vertu duquel tous fes fujets étaient 
» tenus de porter des habits de la 
>» couleur des linges foies de fon fils, 
» Nous verrons , dit-il., .en -lignant cet 
» ordre, & en riant de tout fon cœur* 
b nous verrons bientôt les Si-mi-chi- 
» réens revêtus des ordures de mon 
» fils. La chofç arriva comme il l’ar- 
» voit prévue. Il ne fe pafïa pas huit- 
jours , qu’une princefle Si-mi-chi- 
» réenne fit demander les linges tout 
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'•'mouillés du jeune Erif. Elle députa 
* un ambaflàdeur extraordinaire pour 
» les prendre , & s’en fit faire un 
» manteau. — Un jour , la nourrice * 
» du petit princeV ent-i-ti-tien chanta 
» en le berçant , une très - mauvaife 
» chanfon, le vieux Erif l’entendit, 

» & fit partir auflitôt un envoyé , 

» chargé de la chanter aux différentes 
» cours des Si-mi-chi-réens. Depuis 
ce moment, Pufage de fredonner 
» cette chanfon , devint fi général chez 
» les Si-mi-chi-réens , qu’on ne fe fa- 
» lua plus que par le chant de cette 
» ariette. — Le fouverain de Vent-i-tî 
» careflànt fur fes genoux un de fes 
» animaux domestiques , celui-ci l’i- 
>», r.onda d’une évacuation très-forte, 

»> auflitôt il quitta fes vêtemens , & 
»> les vendit a un prince Si-mi-chi-réen 
» qui ordonna que tous ceux qui dé- 
)> firéient une charge à la cour,devoient 
•» porter des habits de cette couleur. 
h — ■ Ce font là les moindres, folies 

F z 
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» dont j’entendis le récit. Combien 
» je foupirois après mon retour en 
» Europe , en m’écriant : Ah ! fi j’é- 
» toi; en Allemagne, ma chère pa- 
ir trie, je ne verrois pas de femblablcs 
» erreurs ». 

.CHAPITRE VIII. 

Continuation du Manufcrit. Arrivée en 
Hollande. 

J’AI mille pardons h demander a mes 
leâeurs de l’ennui que leur caufe le 
manufcrit de M. Brick* ils aimeroient 
mieux, fans doute, que je continuaffe 
le récit de mes propres aventures. 
Aufli, depuis le chapitre dixième (je 
le promets foi d’auteur) , il ne fera 
plus queftion de M. Brick ni de fon 
manufcrit. — Aflis tranquillement fur 
Je vaifleau, par un temps calme, rê- 
vant 'a la vanité des chofes humaines, 
voyant fe perdre dans les airs la 
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ïumée de ma pipe, puis -je mieux 
remplir le vide que ce trajet dénué 
d*événemens laiflferoit dans mon his- 
toire , que par les aventures fingulières 
de feu mon ami. Il y a des chofes û 
curieufes, qu’eu (Té- je éprouvé les bi- 
zarreries du fort les plus étonnantes, 
elles n’aur oient j amais approché du mer- 
veilleux de celles auxquelles M. Brick 
■i’eft vu en proie. Le temps étoif 
beau & ferein , comme je fai dit , 
mais eufiions-nous même efîiiyé une 
tempête , à quelle côte aurois-je pu 
■voir des chofes plus ridicules ou plus 
extraordinaires que dans les pays voi- 
fins du pôle vifité par mon ami. Si 
nous avions échoué contre des écueils 
& péri dans le naufrage , le monde 
ignoreront mes aventures, ou fi nous 
avions cté jetés dans une île déferte, 
manquant de tout , la faim nous auroit 
forcés à tirer au fort pour décider qui 
de nous auroit été la première viéfime 
.du befoin pour fervir de nourriture 

F 3 



ti6 L e Gh B l a s 

aux autres; fuppofé que je l’eufle étc^ 
un deftin fx cruel pourroit-il faire pl ai- 
lïr à qui que ce foit ? non certes, &> 
c'eft ce qui m’engage à fuivre mon 
plan. En conséquence •, je tranfcris ici 
la fuite de l’Hiftoire. de mon ami.. 

4 

Continuation du Manufcrit 

« Les chofes étonnantes que me ra- 
» contoit le généreux maître d’école 
» m’aur oient été fufpedesdans la bouche 
» de tout autre mortel. Je le priai 
» de me rendre témoin de quelques- 
» uns de ccs ufages bizarres. Appelé 
» d’ailleurs dans la capitale par le con- 
» feil eccléfiaftique , il s'y montrai 
v difpofé. On Pavoit accufc d’avoir 
» dit à fes difciples que le. bon 
» exemple valoit mieux que les fcr- 
y> nions de cent prédicateurs , & il de- 
» voit s’en juftifier. Nous no.us hâ- 
» tâmes de nous mettre en route..* 
» Obligés d& traverfer quelques petites. 
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» villes , j’eus lieu de remarquer que, 
» cette imitation ridicule de; cou- 
» tûmes & des mœurs V en:-:-ti-tiennes 
» avoit déjà pénétré jufque - là. Les 
» citoyens de ces bourgades coüroient 
» en foule à la capitale pour y vendre 
» à bas prix leurs vétemens d’une 
» étoffe folide & durable , & en ache- 
» ter une plus légère , moins bonne , 
» mais du dernier goût & de la cou- 
» leur des excrémens du petit prince 
» Vcnt-i-ti-tien. Le juge d’jjn bourg, 
» dont les appointemèns étoient mo- 
» diques, mais qui vendoit la juf- 
» tice au poids de l’or pour mener 
» un train un peu convenable à fon 
» état , avoit fait venir une cuifinière 
» V ent-i-ti-tienne , & l’on n’ôfoit par-; 
» 1er d’autre langue dans fa maifon 
» que celle de cette cuifinière. Le< 
X) fouveram entretenoit une maitreflè 
» de cette nation, & fe moquoit ou- 
» vertement de la fidélité, des devoirs 
» domeftiques & des nœuds de l’hy- 

F 4 ‘ 
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* men. Son exemple avoit banni lt 
» paix , la concorde , la piété & la 
» vertu de tous les ménages de fes 
» fujets. L’on me dit que générale- 
» ment prefque tous les princes de 
» cette partie du monde favorifoienc 
» le luxe , la corruption des mœurs , 
» le défaut de probité & le goût des 
» pLùfirs ; & c’eft pour régner avec 
» plus de defpotifme , ajontoit - on. 
» Une nation retenue par des liens fi 
*> frivoles eft aifement défunie. Il n’eft 
î> pas difficile de détourner fon atten- 
» tion des chofes férieufes & impor- 
*> tantes, pour la fixer fur des riens 
» amufaus. Alfujettie à une foule de 
» befoins imaginaires , 1 e monarque les 
*> flatte où les néglige a fon gré -, ils 
9 lui fervent de fers pour l’enchaîner; 
» infenfiblement affoiblie & énervée 
» par le luxe & le vice , elle n'a 
» plus le courage de fecouer Le joug 
9 de la tyrannie. 

n Nous entrâmes â midi dans laça- 
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* pitale. Un concours prodigieux de 
» fpe&ateurs affemblés devant un 
» grand bâtiment nous frappa. J’en 
» demandai la caufe , elle m’etonna. 
» Des hommes mal intentionnés 
» avoient confeiilé au fouverain d’in- 
o troduire une nouvelle efpèce d’im- 

pot dont les fujets ne s’apperce- 
» vroient point, & dont les revenus 
» éprouveroient une augmentation 
» confidérable. C’étoit un jeu auquel 
» les étrangers & les indigènes étoient 
» également invités. De petites pic rres, 
» comme je l’ai dit , tenoient lieu 
» d'argent monnoyé. Il y avoir une 
» grande machine faite â peu près 
» comme une roue. L’on y jettoit 
» par une petite ouverture une pierre 
» fur laquelle on écrivoit fon nom. 
» Quand il y en a voit une certaine 
» quantité , on tournoit la machine 
-» fans fermer le trou , & fi , malgré 
**> le peu d’efpace de l’ouverture, & 

• jionobftant la rapidité du mouve- 

‘ F s 
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». ment , il en tomboit par hafarcK 
». une, celui dont le nom s'y trou-* 
voitconfïgné, xecevoit toutes celles 
» que renferraoit.la roue : mais s'ii 
* n’en fortoit point dans un temps dé* 
» terminé , elles appârtenoient au gou- 
» vernement. Ileftaiféde s’imaginer 
h combien le premier: cas étoit rare, 
» la roue étant tournée avec une vî- 
» telle prodigieufe. Ainfi le fouve- 
» rain gagoit gros à ce jeu là. L’efr 
» pérance engageoit 1 tous les jours 
>5 les riches & les pauvres à hafarder 
» un grand nombre de pierres : fou- 
» vent des malheureux qui rifquoient 
» le refte.de leur fortune ,.s’en re- 
» tournoient le défefpoir dans le cœur; 
» L’avouerai - je, ? j’eus aufti, la; folie 
» d’y jeter la dernière de. me s. pierres*, 
» tant cette inftitution , l’invitation 
» flatteufe d’un • hérault qui crioit: 
» Un moment, enrichit ici , . & l’appar 
» reil pompeux m’aveuglèrent. Mais,, 
t> q prodige peut-être, n’avoit-on pas 
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» v tourné afTez vite , ma pierre ert 
»' tomba bientôt , & après quelques 
oppofitions formées pour retenir 
mon gain , je reçus cent pierres, 
la ruine de plus de- vingt familles. 

» Qui fut plus heureux que moi? Je 
» voulus partager ma fortune avec 
» mon bienfaiteur'', mais il le refufa 
»' conllamment, fous prétexte de ne 
»' pas s’enrichir des dépouilles du pauvre* 
» Tout ce que je pus en obtenir fut 
»' de le défrayer pendant quelques jours 
»' dans une bonne auberge. 

» Retenu depuis long-temps dans la ça* 
» pitale par la chicane des prêtres, mon 
« honnête conducteur eut' le temps 
» de m’ën faire voir les curiofités. — 
Combien d’inconfcquences me frap- 
» perent! je vis comment les hommes 
» le tracafloient , fé tourfaenfoiefit, fe 
y prellbient j s’ihquiétoient , fe chaf- 
l’oient, s’èntrechoquOicnt, fepourfui- 
» voient i, fi fl itfoicn- & s’opprimoimt^ 
» pour rfen , l’importance qu’ils don* 

F 6 ' 
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» noient à des nullités, la mefquine- 
» rie, le défaut de goût &Pennui dont 
» fe reflentoient leurs fêtes , leurs 
» vains efforts pour y mettre de l’é- 
» clat, du bon ton, de la délicatefle 

* & du plaifir. Revctu d’un habit 
*> décent & propre-, je me fis pré- 

Tenter à la Cour à l’aide de ma 
*> tête penchée. Je m’attendois h. trou- 
»> ver auprès du prince, le meilleur & 
» le premier homme de fon peuple, 
» les plus fages & les plus éclairés 
» de la nation : .mais , juffe Ciel î 
» quels êtres l’environnoient ? une 
» foule d’ignorans efféminés & oififs, 
» efclaves aveugles des diredions de 
rtt deux ou trois fripons rufés qui les 
» menoient à leur gré j défunis en- 
» tre eux, & entretenus dans untour- 
billon continuel & ridicule pour 
amufer le fouverain, 'a qui ce fpee- 
tade faifoit détourner les yeux de 
*» la marche tortueufe & criminelle 

* de ceux qui les agitoiem. 
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».A une des fêtes folemnelles de 
- la Cour, je vis quelque chofe qui 
me parut très-caradériftique L’Erif 
» étoit aflis fur des tréteaux .fort éle— 
» vés , tenant dans fa main , pour 
» marque de fa dignité , un bâton 
*> au bout duquel étoit placée la fi- 
» gure d’un oifeau de proie. Cela 
-» fembloit être le talifman de l’auto- 
ri té fou ve raine. 

» Je remarquai dans tous les palais 
des images & des ftatues, — non 
*> des grands hommes, mais des plus 
diftingués de l’état , — non ref- 
<*> femblans , mais avec les traits qu’ils 
auroient défiré d’avoir. L’artifte fi- 
» dèle étoit oublié , méconnu , & le 
burin du flatteur élevé jufqu’aux 
» Cieux. 

»> Non content de conno'tre ce 
*♦> pays , je parcourus les petits états 
voifms dans la compagnie d’un 
» homme éclairé. Ce que je rapporte 
» ici ne regarde donc pas cette province 
» feule, mais toute la Nation. 
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» La crainte, le , découragement, 
»■ la vénération des favoris ' de là 
» fortune , & mille préjugés funeftes 
» entrètenoient- les peuples dans une 
»■ indolence- continuelle , • & tandis 
» qu’on les endormoit* qu’etix-mêmes 
» s’accoutumoient tous les jours da- 
» vantage au joug de la fervitude , 
» l’intérêt & le defpotifme des prêtres 
» & des fouverains fe liguoient plus 
»• étroitement, -& chargeoient- infeiifi- 
» blement de fers ceux qui jouif- 
» foient encore d’une ombre de li 1 * 
*v ber-té- Tantôt ces trois - refforts 
i> jouoient enfemble , & tantôt ils 
v ctoient en* oppofition fuivant les 
» circonftancesi. Lès prêtres j avo:ent- 
» ils befoin du- bras féeulier, ou vou** 
» loient-ils opprimer quelqu’un indi- 
reüèment ', ils prêchoient l’obé f- 
»• fance aux fupérieurs , tonnoient 
» contre la révolte , &■ pour&ivoient 
& quiconque parloir trop ^librement; 
mais leur interet fe trouvoit-il en 
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ccmtradiétion avec. celui de l’état, 
h- ils enfeignoient que les devoirs 
»• envers! es Dieux . furpalToient de" 
» beaucoup ceux, à l’egard des fou- 
>r verainsv - D’un autre coté les Erifs 
*■> voulaient-ils fe fervir de la reli- 
» gion comme d’un frein qui retînt 
le peuple r . ils publioient les plus 
» belles ordonnances - fur ce * que l’on 
» devoit croire de la nature des 
» Dieux , & jufqu’à^ quel point if 
» étoit permis d’en parler. Eux-mêmes' 
» dannoient alors l’exemple d’un at J 
» tachement zélé au- culte de leurs 
» pères. Xe contraire leur promettoit-* 
»• il dé plus . grands avantages j ils 
» l’a vouoient. tout aufli ouvertement^ 
» fe déclarant; pour - l’irréligion quand 
» les préceptes - du • fan&uaire^ étoienc 
» en oppolltion avec leurs -goûts & 
» leurs mœirr6 , & fe rangeant fous 
les drapeaux de la fuperftition , 
» quand ils, la croy oient propre à 
»! calmer une. confcience agitée % à* 
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» expier des crimes. Alors ils ajqu- 
•*> toietit foi aux farces les plus ridi- 
■« cules. Cette folie fe répandoit de 
» .la. capitale dans les petites villes, 
» & de là dans les campagnes. La dé- 
?» cadence de ces peuples voifins du 
» pôle, quant à l’efprit , aux mœurs 
» & au phyfique , faifoit pitié. Dé- 
» tournés du goût des fciences , de 
» l’ctude de la nature, (Tobfervations 
o utiles , des recherches fur l’effence 
» & le but des êtres créés , ils s’a- 
» donnoient à des objets puérils, mé- 
» prifables , aviliflans & fouvent dan- 
» gereux. Des vices affreux contre 
» nature , l’opprefüon , l’indigence , 
*> la molleffe & la fainéantife les 
» avôient affaiblis, ^énervés. Sur cent 
» perfonnes on en voyoit à peine une 
vt feule atteindre l’âge ordinaire de 
i» l’homme; & cependant cette Na- 
» tion étoit autrefois fi mâle & fî 
-» vigoureufe ! » 

» Mais ces reproches ne regardoient 
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» que le plus grand nombre des pays 

de cette partie du monde. Dans les 

* petits états il y avoit quelques fages 
y» Erifs dignes du nom de pères de leurs 
» fujets , travaillant à leur bonheur 
y> avec une ardeur fans égale , & fai- 
» fant a infi exception à la règle. D’ail- 
» leurs les deux empires les plus éten- 
» dus étoient gouvernés par des fou- 

verains éclairés , vertueux & pru- 
» dens. Us voyoient les défordres de 
» leurs voifîns d’un œil tranquille * 
» & cherchant k rendre les peuples 
» confiés à leur puifiance aulli heu-» 
» reux que poffibLe, ( du moins <Ta- 
■» près leur convi&ion, & c'eft aftez 
»> pour des hommes ) ils veilloient , 
» fe donnoient de la peine , combat- 
» toient pour eux , & fe regard oient 
» comme les premiers ferviteurs de 
>» l’état. Lefyftême politique Le plus 
» compliqué régnoit dans cette partie 
♦> du monde , & les empêchoit d’a-^ 

* voir de l’uniformité dans le gouver-» 
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» nement des différentes provinces fou- 
» mifes à leur fceptre. Il y avoit,- 
» comme nous l’avons dit , une foule- 
» de petits états indépendans les uns- 
» des autres , qui croifoient les pof- 
w feiïions des deux Monarques, & 
» cependant ils n’ofoient les conque-- 
v rir fans commettre une injuftice ou-> 
» verte: mais ces principautés travail-^ 
» lent elles-mêmes a leur ruine , & je 
» fuis convaincu que dans un fiècle au 
» plus tard, ellesferont en grande partie 
>» détruites. Tout le fyftême étroit de 
» cette partie du monde renverfé ; l’é- 
» ducation des jeunes Erifs eft trop 
» négligée , & le peuple trop foulé.' 
» L’adminiftration de la juftice eft au- 
» deffous delà critique.- Il y a auiïi un 
» certain nombre de républiques ,mais 
» elles n’en ont que le nom. Des- ma- 
» giftrats y régnent plus defpotique- 
» ment que des" tyrans, & le peuple , 
h libre de parler comme il veut r fait 
h confifter dans cet avantage la lt- 
» berté dont il fe vante de jouir. 
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Ces trifl-esobfervations& un nombre 
y, d’autres , ranimèrent en moi le défir 
„ d? revoir ma patrie. Après avoir 
„ quitte mon maître d'ccole ,je ren- 
,, contrai un vieillard dans une au- 
,, berge. Aflis au milieu d’une foule 
„ d’hommes qui parloient à tort & à 
„ travers, &qui raifonnoient de tout, 
,, de politique , de religion ,de belles- 
,, lettres, fans y- rien- comprendre, il 
,, les écoutoit. avec un doux fourire & 
„ gardoit feul le filence.La conver- 
„ fation tomba fur les différens abus 
j, du gouvernement , fur l’opprefïion.- 
,, des fujets , l’injultice., la corrup-, 
,, tion , les inconféquences , l'abfur- 
,, dite des plans. &c. Cette 

„ critique dura jufqu’à là fin du repas, 
,, Le vieillard ’ctant levé , fortit & 
,, fe promena dans un jardin peu. 
„ éloigné.. Je le vis parcourir feul les 
,, allées d’un air rêveur , & jeréfolus de 
„ l’aborder. Lorfque je fris près de 
u lui ,.il s’arrêta avec complaifance ^ 
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,, je rapprochai , & après les compli- 
mens d’ufage , nous eûmes un en- 
,, tretien très-rntéreflant. Le voici. - 
Brick. w D’où vient que ces abus ne 
„ font point réformés , tandis que tout 
„ le monde fe déchaîne contre eux } 
„ La vérité n’arrive-t-elle jamais aux 
„ oreilles de vos Erifs & des grand* 
,, dePempire»? 

Le Vieillard . u Sans contredit 
Brick . w Et cependantils ne fongenr 
„ point à les corriger 

Le Vieillard . “ G’eft autre chofe 
Brick. “ Comment? Je me plais k 
„ leur fuppofer le défaut de lumières 
plutôt que celui de bonne volonté 
Le Vieillard. M Ils ont bien l’un &t 
Pautte défaut; mais au fond ils man- 
quent de pouvoir 

Brick. “ Et comment cela ? Votre 
,, Erif ri*eft-il pas un fouverain ab- 
v folu „ > 

Le Vieillard. 44 'Certainement. Mais 
^ il n’eft point maître du torrent de* 
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91 opinions & des lumières, qui pour-? 

» fuit toujours fa courfe , que rien ne 
17 peut arrêter v il n’eft point au-deflùs 
h de 1 a loi fuprême & invariable par 
ii laquelle le monde eft gouverné , de 
m ce tourbillon perpétuel des chofe* 

„ terreftres 

Brick. “ Vous croyei donc que la 
n corruption de ce qu’il y a de plus 
ii facré , la décadence des empires , 
ii I’infouciance de la religion , la per- 
n verfité des mœurs , entrent dans le , 
ii plan de la Divinité pour gouverner 
ii ce bas monde réputé le meilleur 
*, poflïble 

, Le Vieillard. u Sans doute ! Ces 
,, maux font des chaînons de la grande 
„ chaîne ; ils font inféparables de la 
,, condition humaine. Toute chofe 
„ ne peut atteindre qu’un certain degré 
ii de perfe&ion ici-bas. Pafle ce degré , 
ii elle ne convient plus h notre pla- 
,, nete. Tout ce qui . eft paryenp au 
0) plus haut point de perfedion pof- 
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fible doit néceffafrement déchoir^ 
il faut quela-machine foit remontée. 
„ De l’innocence & de la (implicite 
„ l’homme s’élève, par une cuhure gra- 
,, duefie , jufqù’à Pétat le plus parfait 
4, pofîîbîe ; mais àjnefure que fes con- 
noiffances & fes lumières s’éten-' 
dent , le germe de la corruption 
,, pouffe & fe développe avec elles. 
Les fruits parviennent en même 
temps a la maturité , & là où l’ef- 
prit eftle plus cultivé, là auffi ( ou 
,, du moins dans nos contrées , je ne’ 
„ fais s’il en eft ainfi en Europe ) , la 
„ corruption des mœurs’ eft por-' 
„ tée à fon comble ; il en eft de 
„ même 1 en politique. De la li- 
,, berté l’homme paffe à Pétât de fo- 
„ cîété -, & de là aùîr 1 abus lés pli« 
,, cruels d’un defpotifme aveuglé &T 
barbare. En fait de réltgion il monté 
depuis laffiiperftkion la pltis'ftupldé 
ÎJ|* jirfqù’à ‘line * dodrmc faine & é^u- 1 
lée & de 1 la il tombé jirfqu’ailx fyf* 
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4, ternes des efprits farts. Les oppo*- 
,, fés fe touchent immédiatement. 
,, D’efprit fort on redevient fuperftir 
„ tieux. L’homme s’eft-il convaincu 
„ qu’il y a des vérités impénétra-r 
,, blés , incompréhenfibles à l’ef- 
„ prit humain , il fe décourage dans 
„ fes recherches , & croit plutôt fans 
4, examen tout ce qui le berce & 
„ l’endort. Le defpotifme abfolu le 
„ détruit lui-même : il s’affoiblit & 
devient la proie de fon voifin , ou 
,, fes bleflures font fi cruelles , que la 
douleur révolte enfin les malades & 
4, les arme contre lui. C’eft ainfi que 
,, tout tourne dans un cercle /conti- 
nuel , & pour voir quelque chofe 
4, de plus complet ou de plus impact 
„ fait , il faudroit pouvoir nous tranf- 
4, porter dans d’autres planètes. Toutes 
,, les réformes tendantes à nous don- 
„ ner une autre éducation, étoient des 
4, chimères , des monftres enfantes 
4, dans la tête d’un homme qui ne qon- 
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w noifToit pas le monde , nés , pont 
9 , ainfi dire , du concubinage , du bon 
w fens & de l’imagination. Je fuis en- 
„ nemi déclaré de fefnblables fyftêmes, 
„ rien n’eft plus fragile. Un homme 
„ cherche un coin de terre » il y bâtit 
y, une maifon haute , très-haute, croyant 
,, que le fondement en eft folide , 
„ parce que lui & des êtres auffi Ié- 
„ gers que lui danfent & fautent deflus 
,, fans qu’il cède fous leurs pas. Le 
„ bâtiment élevé, il monte au haut de 
„ fa tour , & du faîte de fon palais 9 
„ il regarde avec mépris les pygmées 
„ qui paflent en bas & fe rit de leur 
„ petite taille. Mais Bientôt il arrive 
un homme de plus de fix pieds , 
„ bien nourri ; il s’efforce d’entrer par 
„ la petite porte de cette belle mai- 
** fon , fe refferre , & au milieu de 
fes efforts le palais entier tombe fur 
,, fes épaules & il l’emporte en cou- 
„ rant 

Brick • « Ce feroit bien affligeant 

» pour 
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» pour l’humanité fi vous dificz. vrai, 

• » Mais il y a toujours quelques iage;s 
» préfervés de la corruption iju ficelé? >» 
Le Vidilard. « Peut-être; & fi cc£ 
» hommes ....... 

x » • t ’ :: 

AricE « Eh bien oui ! Si ces hommes 

» fe liguoient » 

Le Vieillard . « Ils pourroient expri- 
» mer leurs plaintes , fe confoler , 

» s’aider , dire quelques vérités , inC- 
» truire » 

. £) • 

Brick. «Non-feulement infiruire , 

» mais mettre eux-mêmes la main à 
» l’œuvre, agir fur le «tout , & du 

» moins arrêter le torrent » . 

• > • ■ 

Le Vieillard. « Cela ne fe peut points « 
» c’eft une chimère ». 

Brick. « Je fais bien qu’ils rencon- 
» treront par-tout des, obftacles ; mai* 

» il faut qu’ils fe liguent en fecret ». 

Le Vieillard. « C’efl la où je vous 
» attendois. Une ligue fecrète? C’efi 
» un fonge flatteur dont je me fuis plu 
» à me bercer fouvent , & fous diyets 
Parue /A G 
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» points de vue. Mais 1* expérience m’a 
» appris que l’on perd , à nourrir ces 
» illulions , un temps précieux que l’on - 
» peut mieux employer dans le cercle 
» étroit où l’on eft placé , en opérant 
» tout le bien qui dépend de nous » . 

Brick. « V ous défapprouvez donc les 
* alTocîations fecrètes ? » 

Le Vieillard. « Celles du moins qui 
» tendent à réformer. Elles ne relient 
» pas long-temps cachées : tout fe dé- 
*> couvre dans le monde & dès-lors 
» l’utilité en eft nulle. Elles ne relient 
» pas long-tems pures &facrées. Tout 
f> ici-bas eft fournis à des changemens 
» continuels , & dès-lors c’eft comme 
h fi elles n’étoient point. La forma- 
» tion des fociétés politiques appelées 
» des empires , des états ; les fyftêm£S 
p de religion \ les fondations publi- 
» ques pour Tinllitution de la jeu- 
» nefle , tout cela paroilfoit des chofes 
» admirables pour le bien de l’huma- 
» uité , & cjue font-elles aujourd’hui X 
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Brick. « Cela vient de la défe&uo- 
» fite des premiers principes fur lef- 
» quels on a fonde ces beaux projets ; 
» nous en entrevoyons maintenant les 
» défauts» Ligués avec des hommes 
» éclairés & courageux , il nous feroit 
» facile de former en fecret des plans 
» plus allurés ». 

Lg Vieillard . u Et comment pour- 
„ riez-vous imaginer un plan qui con» 
,, vienne à tous les fyftêmes politiques? 
„ Ce qui eft le remède le plus infail- 
5 , lible pendant dix ans , peut devenir 
„ un poifon funefte & deffru&eur pour 
les dix ans qui Suivront. Il y a eu 
„ des fages avant nous ; fouvent ils 
,, ont formé des ligues femblables y 
„ mais toujours au bout de quelques 
,, années elles ont été détruites , pro- 
„ fanées ou elles font devenues ia 
„ iourcc d’abus pernicieux. Croyez- 
,, moi , ces affociations fecrètes pour 
la régénération des états , de la 
„ religion & des mœurs , font ordi- 

, G 2 
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aafrement l T oiwrage de quelques mé- 
„ contens , qui ne trouvent point leur 

compte à la fituation. des affaires , 
„ au moment où ils fe liguent pour 
„ réformer les paillons & ^orgueil 
„ offenfé font les reiforts de leurs 
,, aclions , & fi malheureufement ils 
• r acquièrent du pouvoir , ils font tour 
„ auill intolérans envers ceux qui çon- 
,, trarient leurs opinions s, . que les 
n tyrans qu’ils ont, immoles. Groyez- 
„ moi , l r homm ! eiqui opéré tout le bien 
5 , qui dépend de lui & qui ne laifie pas 
?T échapper les occafionsdele faire, fans 
„ les rechercher par vanité ,cethomme- 
,, la mérite notre eftime & notre recon- 
,, noifiance , & procure à la fociété des 
,, avantages réels fans une ligue fe- 
fÿ: -crête. <r; • .. 

' Brick. Mais des forces réunies 
, T ont plus de pouvoir. Si les âmes hon- 
„ nètesfe cher choient', fe coalition- 
„ noient pour former la jeuneffe * &: 
„ lui inculquer de bons principes^ fi 



Allemand. 349 
elles s’entrefourniffoient des fe cours 
<r> & , s’oppofant avec ardeur au mal , 
,, procréoient , pour- ainfi dire , une 
nouvelle génération qui étendit da- 
v> vantage le progrès des lumières, 
feule bafe de la vertu & de la fagefîe^ 
fi , dis-je., une confrérie fecrète 
s’occupent de ces grands objets , la 
railon & les mœurs n’y gagneroient- 
■yi elles pas néceffairement ? Ne ver- 
roit-on point. . ? 

Le Vieillard. « De grâce, arrêtez ; 
* c’eft un beau projet de jeune 
» Tiomme dont mon imagination s’eft 
également entretenue : il eft fujet 
» à mille contradiâions. Je ne rougis 
» pas de l’avouer , il y eut un temps 
" où mon efprit fe repaifloit de fem- 
» biables chimères; mais j’ai reconnu 
» mon erreur. Souffrez que je vous 
» découvre en peu de mots les fu- 
■» neftes fuites de votre -plan , ou du 
» moins ce qui , d’après l’expérience 
ï» puifée dans l’hiftoire , doit nécelfai- 

*3 
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» renient en réfulter. — V ous voulez 
» que Pavancement des connoilfances 
» embrafTe le monde entier... Quelle 
p contradiction ! Malgré l’extrême dif- 
n férence de l’organifation , des cir- 
» confiances , des deflinées , des 
p pallions des hommes , vous prétem- 
» dez que tous afpirent à un feul & 
» même but, celui de devenir meiL- 
p leurs , plus fages & plus éclairés- 
» Cela n’eft poflible que là où ils 
j> n’ont point encore, formé ces* 
» grandes focictés que nous appelons 
p des états , comme dans ces heureufes 
» contrées dont vous m’avez tracé le 
n ravifTant tableau. En Europe où le 
» germe de civilifation a jeté de 
» profondes racines , e’eft une chi- 
v mère. Voilà ce qu’pn peut objecter 
» en général à votre plan : venons 
» aux détails. Vous voulez que les 
x> plus fages de U nation fe liguent , 
o & que le nombre des conjurés 
p pour le bien s’augmente, autant 
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b que poflible. Toute fociété qui penfe 
» à fon aggrandilTement , dégénère. 
» Malgré les examens les plus rigou- 
» reux , les pallions , l’indulgence & 
» d’ autres confidcrations humaines in- 
» Hueront fur le choix des membres. 
» — Vous voulez former la jeunelTe; 
» entendez-vous par-la votre poHérité? 
» Vous le pouvez fans alTociation fe-* 
» crête. Prétendez-vous étendre vos 
» foins jufqu’aux enfans des autres î 
» feront-ils tellement fous votre infpec- 
» tion , qu’ils ne reçoivent ailleurs dix 
» fois plus de mauvaifes imprelîions , 
» que vous ne leur infpirex de bons 
* » fentimens? Des inftituts fecrets pour 
» l’éducation de la jeunefle ont déjà en 
» eux-mêmes quelque chofe de fufped. 
» Ils donnent aifément lieu à des abus i 
» ne forment que des hommes mé- 
» dîocres , & fufFoquent le véritable 
» génie.- - Vous voulez former des 
» hommes en politique , frctniHez des 
» fuites funeftes d’un femblable pro* 

G + 
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» jet. C’eft donner accès k l'intrigue 
» & à la cabale. D’ailleurs vous vous 
» expofez , par prédileétion pour vos 
» élèves , a être injufre à l’égard des 
» perfonnes de beaucoup plus de 
v> mérite. Dans les commencemer.s 
» votre fociété opérera beaucoup de 
» bien , ou plutôt elle en fera autant 
» que chaque membre féparé en auroit 
* opéré en particulier ; mais ce bien 
» vous paroîtra confidérâble , parce 
» qu’il efl émané de vous , & c’eft 
ce qui vous féduira au point que 
*> vous croirez avoir Fait des mer- 
» veilles. Je veux que dans les pre- 
» mières années tant 'que la fociété 
» fera petite , Pefprit de corps aide 
» a la maintenir dans de bons prin- 
» cipcs ; mais dans la fuite vos foins 
» ne feront pas également heureux ; il 
» y aura des élèves moins dociles à 
» vos leçons , d’un caradère moins 
» eftimable,ils auront à leur tour la 

^ c 

» direction d’un inftitut , & ils feront 
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» des difciples qui leur refîemblent- 
» D's lors arrétei le torrent fi vous 
» le pouvez : avec des vues qui fe 
» perdent au loin dans les ténèbres 
» de l’avenir , vous négligerez les 
»' ocea fions d’être utile au monde 
» réel qui exilte fous vos yeux; mais 
» je vais plus loin. Vous voulez em- 
» pechef le mal , dites-vous. Connoif- 
» féz-vous parfaitement ce qui ■ eft 
» mal , ou du moiins êtes-vous tou_ 
» ‘jours en état de le distinguer? Les 
» bornes étroites de l’efprit humain 
» le permettent -elles ? Les pallions 
» ne vous éblouiront- elles , ne vous 
:» ïégareront-elles jamais? La préven- 
tion ne vous aveuglera-t-elle pas ? 
» — Non , me répondez-vous. vVous 
» êtes donc plus qu’un ^mortel. 

-4> Vous '..voulez déduire de jl’expé- 
» r'ience de plufieurs fiècles les prin- 
-<39 cipes qui ferviïont de règle à vos 
» élèves-en politique. Qu’efi-il befoin 
-.£> de fiècles ? Si l’expérience fournifibit 

S 
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» un remède aux maux de l'humanité*,'. 
» nous ferions heureux & fages depuis : 
» long-temps.. La philofophie même 
» ne détruit pas les pallions ,, elle ne 
» fait que leur mettre un frein. — 
» Vous voulez enfin hâter le progrès 
» des lumières : votre efprir pénètre- 
» t-il tout? Ne rencontre-t-il point 
» d’obftacles qui l’arrêtent ? Avez- 
» vous pefé au julle le degré de 
» lumières convenable à chaque indi*- 
» vidu ?• Penfez.-vous que d’autres 
» n’aient eu les mêmes delîeins 
» avant vous , & regardez-vous comme 
» des penfionnaires des petites-mah- 
» fons y ceux qui , n’entrant dans une 
v afiTociation fecrète que pourfe livrer 
» à l’étude des fciences de fpccula-. 
» tion y paroiflTent renoncer â toute 
» a&iviré dans le monde ?- — Homme 
généreux , je vous plains * vous 
» êtes encore bien loin du but. Mais 
» quand on y pourrait parvenir* 
> combien ne faudroit-il pas que la 
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# machine avec laquelle on «voudroit 
» opérer ce grand ouvrage fût com- 
» pli^uée y & c’eft dans cette compli- 
» cation meme que fe trouveroit le 
» germe de la corruption. — Si mal- 
» gré tous ces obftacles vous parve- 
» nez à fonder une ligue de cette 
» nature fur des bafes folides , votre 
» pouvoir furpafle celui du Créateur 
» de cet univers »- 

Brick . « Vous m’alarmez. Vous 

» êtes donc entièrement prévenu >• 
» contre toute aflociation de cette 
» efpèce » ? 

Le Vieillard. « Non pas; mais je 
» n’en admets que de trois fortes. 

» La première eft une fociété qui 
» conferve des traditions , s’occupe 
» de fciences & de l’exécution de 
» quelques plans , mais qui ne concer- 
» nent ni dire&ement ni ind rede- 
» ment les droits des gouvernemens. 

•» Le nombre des membres- eft fixé. 

» S’il arrive qu’un homme médiocre 

G* 6 
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» y pénètre , il ne peut pas beaucoup 
» nuire, & a fon décès on fait un 
» choix plus rigoureux pour le rem- 
» placer. Cette fociété exifte , elle 
» fourit aux folles erreurs des hu- 
» mains , s’en amufe quelque temps 
» & évite d’en être infe&ée. — La 
» fécondé eft une compagnie qu* 
» travaille d’après un plan fîmple,à 
•» la portée de tout le monde , & oii 
» les bons & les méchans font , pour 
» ainfi dire, entraînés au meme but 
» par un torrent irréfiftible. Elle 
» exifte auftl , & fidelle à la nature > 
» ne bouleverfant point l’ordre des 
» chofes , elle fait le bien avec len- 
» teur , mais d’une manière infaillible , 
» par les confeils de la première , fans 
en être entièrement dirigée. — La 
» troifième eft un nombre de familles 
» unies parles liens de la concorde, 
qui fe détachent pour former un 
a> nouvel état & fonder une république 
» qui dure aulB long-temps que la 
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» marche des chofes •humaines te 
» permet ; mais une telle colonie 
» pour fe préferver de la perverfité 
» du fiècle , doit fe féparer entièrement 
» du relie du monde. Il y a de telles 
» républiques; je -veux même vous 
» en faire connoître une dans une 
» île voifine. Les membres de la 
» première fociété font les confeillers 
» de ce-. nouvel état, & en favent 
» feuls la fituation. Je dois y palier * 
» demain; voulei-vousm’y accom- 
» pagner ? Vous êtes le premier a 
» qui cette faveur fera accordée ; 

» aufli ne pourrex-vous y relier que 
» trois jours & ne jamais me quitter. 

» J’acceptai fa proportion avec 
» joie; nous nous mîmes en route 
a dans la nuit , & payant traverfe 
des fentiers inconnus , nous arri- 
• » vâmes à un lac. Une barque d’une 
» conftruélion lingulière nous paflà 
l’autre bord* — Voici le détail 
t> de ce que j'eus occalion de voir 
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» dans cette île pendant les trois’ 
» jours que j’y demeurai >h 

J’allois en commencer la leflure i 
quand nous- nous trouvâmes devant 
Amfterdam.- Nous y abûrdâmes heu- 
reufement , & ayant eu foin de ferrer 
mon manuferk , je mis pied a terre 
avec le refte de la compagnie. 



CHAPITRE IX. 

Séjour de Pierre à Amferdam. Rencontre 
inattendue.- Il fait de nouvelles connoif- 
fances à l'Auberge.- 

« Ijj N vérité Monfieur îe cap:-- 
>y taine ! » dis -je en fermant mes 
poches , car la preflè étoit grande , 
« en vérité , c’eft un coup d’œii ei> 
» chanteur que ce port. Je ne me 
» repens pas d’avoir fait, ce voyage- 
» Et puis cette quantité de barques 
» qui croifent entre les vaiffeatut. 
»• De /quoi l’homme n’eft-ii point 
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w eapabU? Le befoin & l’avidité du 
» gain l’ont porté aux inventions les 
» plus hardies ». Je parlois encore 
fur le meme ton , lorfqn’un inconnu 
me tirant doucement par l’habit , me 
fit ligne qu’il avoir une lettre à me 
remettre. Au même inftant un autre 
embraffbit tendrement le capitaine 
pour l’empêcher d’avoir les yeux fur 
moi mais j’avois fait une trop cruelle 
expérience des artifices des recruteurs 
pour donner dans ce piège. Je repouf- 
fai rudement l’afFable étranger &z 
perçai à- travers- la fouie jufqu’à mon 
officier qui feconoit vivement l’homme 
aux embrafiades , & le renvoyoit avec 
un foufilet' bien appliquée Nous nous 
fîmes jour au milieu des- flots du 
monde qui inondoient. le port , & 

arrivâmes fans autres accident: à . une 
auberge où le capitaine éroit connu. 

Le jour étoit ti pp avancé pour aller 
trouver le vieux. M. van Haftendonk. 

» ' i. 

Il demeuroit dans un -quartier éloigné. 
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Nous étions cependant curieux de 
favoir fi f on fils nous avoit précédés. 
Alon condu&eur réfolut de s’en 
informer auprès d’un ami dans le 
ivoififiagè. - 

En attendant j’entrai dans le falon. 
Je me fis donner du thé ,' T: & me 

. * r 

défennuyai en fumant ma pipe & en 
faifant des remarques fur les per- 
fonnes qui s’y trouvoient. raflémblées. 
C’étoit un mélange d’hommes afiez 
bizarre. L’efprit .encore occupé des 
obfervations.de mon àiîii Brick, je 
revois aux. préjuges des humains, lorf- 
que la. convention de l’une des tables 
voifines fixa mon attention. Les in- 
terlocuteurs étoient un médecin Alle- 
mand , un jeune bachelier , .& -rin 
-marchand. v >■. • 

Le Médecin* « Oui! il e fi mort hier 
» matin; c’eft dommage. C’étôit un 
» * jeune homme vigoureux & bien 
portant ; il n’y avoit pas ie moindre 
. » indice d’une maladie chronique. 
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» Les inteftins frais & fains. Ces 
» inflammations de poitrine empor- 
» tent tout d’un coup les plus ro- 
» bulles. Le doéteur Labberhuis n’a 
» furement rien négligé. J’ai vu toutes 
» fes ordonnances ». 

Le Marchand. « Quelle défolation 
» pour la famille ! un fils unique 1 
» Le pere eft bien, il fait de grandes 
» affaires ». 

Le Bachelier. « C*efl un homme 
» avancé en âge , il ne penfera pas 
» à fubir une fécondé fois le joug 
» du mariage-; mais il peut d’autant 
» mieux affilier l’indigence. Le Do - 
» mine ( a ) Lummeldick loue fingu- 
» fièrement cette maifon , & allure 
» que le fils eft décédé dans des 
» fentimens fort religieux , & qu’il 
» a emporté des regrets fincères & 
» vifs du chagrin caufé à fon père ». 

Le Marchand. « Ce n’étoit qu’un 
•» friéfentendu ; il n’a point caufé de 
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» chagrin à fon père. La Demoifelle 
» à laquelle il avoit promis fa main 
» à Riga eft de bonne maifon , fort 
» riche. Mais des gens mal inten- 
» tionr.és avoient préfenté la chofe au 
» vieux Haftendonk fous un faux jour. 
» Ne vous en déplaife , Monfieur le 
» bachelier , on en accufe fortement 
» votre Domine , & je crois l’accufa- 
» tion fondée ». • 

Le Bachelier. « Permettez , Mon- 
» (leur , on le lui impute mal k propos. 
» Maiheureufement , on fe plaît tqn- 
» jours k chercher des torts aux 
» eccléfiaftiques. Il a parlé diaprés 
» fa confcience , & fi le fils avoit 
» eu des fentimens religieux , il auroit 
» dû refpeder la volonté de fon père , 
« indépendamment de toute autre 
» confédération ». 

Le Marchand. « Il avoit tant de 
» raifons de fe flatter du confentement 
» de fon père. La réponfe tarda un 
» peu,& en attendant il fit trop de 
» chemin dans fes amours ». 
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. Le Médecin . « Je vous entends ; 

» oh ! cela eft très - pardonnable. 

» Nous dépendons de l’organifation 
» de notre corps. Et penfez donc, 

» deux jeunes gens ! La chair cil 
» foible » ! 

Le Marchand. « Cependant l’on 
» avoit repréfenté la chofe au père 
.» fous les couleurs les plus noires, 

» & votre vénérable Domine n’y avoit 
» fans doute pas peu contribué ». 

Le Bachelier. « Pardonnez » î 

Le Marchand. « Quoi qu’il en foit , 

» on lui avoit dit que fon fils négli- 
» geoit fes affaires à Riga, qu’il y 
» avoit des liaifons fufpedes avec une 
» femme fans mœurs ,* qu’il s’étoif 
» jeté dans la débauche & contradoit ~ 
» des dettes ». . . . 

Le Médecin, a Et ces rapports étoient 
» controuvcs » ? 

Le Marchand. « Sans doute , rien 
» n’étoit plus faux ; fa conduite ctoit 
, fes mœurs douces. Vraifem- 
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blablement on avoit intercepté les 
-M lettres écrites à fon père pour en 
» obtenir l’agrément de fon mariage. 
■» Le vieux M. van Haftendonk lui 
-» ordonna de revenir promptement 
-» dans fa; pâtre, & de ne plus fonger 
» à l’union projetée ». 

Le Médecin. « L’infortuné! Ce con- 
tre-tremps dut lui donner la ILvre ».* 
Le Marchand. « Craignant d’encou- 
» rir la difgrâce de fon père , il fe 
hâta de quitter Riga , écrivit deux 
mots à fa malheurenfe Amante prête 
*» à devenir mère 7 & partit clandef* 
*» tinement dans l’efpoir d’appaifer le 
» courroux paternel par fa préfence & 
h fa docilité” ». 

Le Médecin. « Ce voyage précipité 
» aura échauffé fon fang .». 

Le Marchand. « Un officier au 
» fervice de la république , mais 
» Livonien de naiftànce , 'fe trouvoit 
?» alors à Riga. Il étoit ami de J la 
maifon Meinhardt & connoifïbit 
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» M. Haftendonk le père. Etant 
» également fur le point de rejoindre 
» fa garnifon ,. il fe charge^ de s’in- 
• » former en route du jeune fugitif- 
» Ignorant toutes les circonftances 
» de l’affaire , il expédia un courrier 
» au vieux Haftendonk , lui manda 
» que Ion fils avoit abandonné une 
» Demoifelle de bonne famille après 
» avoir triomphé de fa pudeur, & le 
» pria, de l’autorifer par un plein 
» pouvoir judiciaire à le pourfuivre 
» & a l’arrêter par - toiit où il le 
» rencontreroit »., * , . 

Le Bachelier. « J’ai cru que la 
» Demoifelle délaiffée avoit accom- 
» pagne le capitaine. 

Le Capitaine, « Non, elle le fuivic 
» avec un autre ami de fon père ». 

Le Médecin. « Voilà une hiftoire 
» bien compliquée*; mais que dit le 
» vieux Haftendonk; quand il eut reçu 
» les nouvelles de l’officier , » ? , 

Le Marchand Naturellement il ne 
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» fut que dire ; il remarqua b; en qu’il 
» y avoir quelque méfentendu , puif- 
» que le fils n’avoit quitte Riga qu’èn 
» conformité de fes ordres. Cepen- 
» dant il donna le pouvoir demande 
» pour l’arrêter, pour l’unir de gré 
» ou de force à la Dcmoifelle ofFenfée, 
» pour lui amener les deux époux ». 

Le Bachelier. Ex enfer , Monfieur , 
fi je vous interromps \ le capitaine 
n’a pas rejoint le fils , à ce que je 
crois ; ce dernier eft revenu avant 
lui. 

Le Médecin. Oui : & dès l’inftant de 
fon arrivée , il a été attaqué de la 
maladie qui l’a mis au tombeau; 

Le Marchand. On ignore le fort de 
la Demoifelîe ; l’officier n’efl pas en- 
core de retour. 

L’on conçoit aifément quel intérêt 
je prenois à cette’ couve rfation , & 
quelles idées elle fit naître dans 
mon efprit. Le véritable époux étant 
mort , fi celle à qui .j^avois été forcé 
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de donner la main vivoit encore , mon 
union étoit indubitablement valide ; — 
mais j’étois fans fortune , fans état. 
J’attendis le retour du capitaine avec 
impatience , & me gardai bien de faire 
paroître aux étrangers la part que je 
prenois à leurs difcours. 

Cependant le marchand & le Ba- 
chelier étoient fortis : le médecin ref- 
toit feul. Il s’approcha de moi , & me 
fit mille queftions. Dans moins d’une 
demi - heure , il me raconta une foule 
d’anecdotes que je n’ctois point cu- 
rieux de favoir ; il s’oftrir a m’accom- 
pagner dans la ville, pour m’en mon- 
trer les curiofités , & me demanda 
entr’autres , fi j’avois vu le théâtre 
d’anatomie ? « Nous venons de rece- 
» voir tout a l’heure , » ajouta-t-il , 
» un fujct de la maifon-de-correéfion. 
» Demain on commencera a le difîe— 
» quer , je viendrai vous prendre h 
» neuf heures». En vain je lui objec- 
tai que je ne connoiflbis rien à l’a- 
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natomie , il nie preffa fi vivement,, 
que , pour me délivrer de fes impor- 
tunes follicitations , je promis, de 
l’attendre a l’heure fixée : fatisfait de 
ma complaifance , il partit. 

Pour me remettre du trouble où 
les nouvelles de ces Meilleurs m a- 
voient jeté , j’allois remonter dans 
mon appartement , quand • le capi- 
taine entra. , « Venez , me dit - il , 

» j’ai a vous entretenir d’affaires im- 
» portantes. Faifons une courte pro- 
» menade ». Je le fuivis , & il me 
raconta ce dont j’étois déjà informe.. 

Nous délibérâmes enfuite fur ce 
qu’il y auroit a faire : voici le réfui- p 
tat de notre entretien. Le capitaine 
fe tranfportera chez le vieux Haften- 
donck , lui fera un récit fidèle de 
toutes les circonftances , & l’engagera 
k des largefles â mon égard pour me 
dédommager du temps perdu & me 
mettre en état de retourner a Ham- 
bourg. Un ami de mon époufe lut 

annoncera , 
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annoncera , en gardant les précau* 
tjons néceflaires , la mort de fou 
Amant. On lui cachera encore , amfi 
•qu'à la famille, qu'un autre eft fon 
époux; & on la difpofera à retourner 
chez fes parens , à Riga , d’abord 
après fes couches. Le vieux Haften- 
donk écrira à fes parens ; lui afiu- 
rera des rentes proportionnées à fon * 
état , comme à fa belle-fille , & tâ- 
chera de me procurer une place con- 
venable à mes talens ; quand je fe- 
rois pourvu, je devrois reparoître fur 
la fcène, me préfenter à mon époufe 
& à fa famille , & lui découvrir le fa- 
tal fecret; dès -lors elle n'héfiteroit 
point à ratifier les nœuds une fois 
contradés , & je me verrois en pof- 
fe/ïion d’une femme riche & aimable. 

Avec tout cela, il y avoit encore 
trois points principaux incertains. Mon 
époufe pouvoir être morte en couches 
nous l’avions quittée dans une fitua- 
tion très-critique : quel feroit , dans 
• Tome II , H 
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ce cas , le droit de mon prétendu 
fils à la fucceflion des biens du vieux* 
Haftendonk & du père Meinhardt ? 
Les grands-pères voudront-ils le légi- 
timer? & M. van Haftendonk fouf- 
crira-t-il entièrement a notre plan ? 
Il étoit cependant bien imaginé , & 
nous le regardions comme fi naturel 
& fi équitable , que , pleins de cette 
efpérance qui berce les hommes, nous 
pafsâmes gaîment la foirce. 

_ Le lendemain matin , mon capi- 
taine étoit fur le point de fortir quand 
le médecin, fidèle a fa promelTe, en- 
tra chez moi & me traîna avec une 
politefle importune au collège d’ana- 
tomie. Nous y arrivâmes de bonne 
heure : il n’y avoit que le concierge. 
Celui-ci nous montra le cadavre fur 
une table couverte d’un linge. <*C’é- 
v toit un homme robufte & nerveux, 
» dit le médecin, voulez-vous le voir? » 
En même temps il le découvrit. Mais 
Que vis-je, grand Dieu ! de vois- je en 
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croire mes yeux? je le regardois encore., 
c’était lui-même!— Et qui penfez-vous 
que ce fût ? Haudritz , mon ancien réduc- 
teur Haudritz! Cette vue fit fur moi une 
violente impreftion \ mon conduéleur 
la remarquant, en demanda lacaufe 
» Comment ce cadavre eft-il ici , m’é- 
» criai-je?.... ou plutôt, comment 
» cet homme eft-il venu a la maifon 
de corre&ion?» Mon conduâeur fa- 
tisfit 111a curiofité. 

Haudritz étoit parti de Hambourg 
avec un capitaine de vaifleau qui 
devoit le conduire. aux Indes. Il fut 
d’abord à Amfterdam où il s’arrêta 
quelque temps. Là, Poifiveté réveilla 
fes mauvais fentimens. Les inclina- 
tions vicieufes l’entraînèrent à de nou- 
veaux crimes. Le capitaine , qui Pa- 
voit nommé fon fecrétaire, le fiirprit 
à l’inftant où il fe difpofoit à lui vo- 
ler fa bourfe, il le renvoya ignomi- 
nieufement après l’avoir accablé de 
coups. Dépourvu de reflour«es , il 

H z 
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recommença un train de vie déréglé. 
Les négocians d’Amfterdam ont le 
droit de punir à leur gré quiconque 
commet un vol à la place où Us fe 
rafle mblent pour affaires de com- 
merce. Haudritz , ayant enlevé la 
montre ù quelqu’un, fut pris auflitôt. 
Les Hollandois n’entendant pas rail- 
lerie fur cet article, le rouèrent de 
coups & le jetèrent dans le canal : 
Un Juif lui fauva la vie , & Je reçut 
chez lui. Par reconnoiflance , il fe 
rendit encore coupable de larcin à fort 
égard & voulut proftîtuer fa fille , l’Hé- 
breu perdit patience & lui fit affigner 
un logement à la maifon de correc- 
tion. Telle fut la fin d’un homme , 
jadis mon compagnon de voyage 
dans le chemin du vice. Qui fait fi , 
dans d’autres circonftances , avec une 
organifation & des aventures diffé- 
rentes, je ne l’aurois pas furpaffé en 
fcélérateffe ! Pourquoi faut -il qu’il y 
y ait des cœurs fi pervers ! forant 



Digitized by Çoogle 
. J 



Allemand: 173 

des mains du Créateur , c’étoit une 
planche fur laquelle le foin & l’édnca- 
tion pouvoient graver toutes fortes 

de caractères . Mais ne feroit-- 

on pas tenté de croire qu’il eft beau- 
coup de ces planches où les caraétères 
font gravés des leur naiflance? — En 
examinant ma façon de penfer actuelle, 
je ne trouvai pas , il eft vrai , cette 
fermeté dans le bien qui mérite le nom 
de h vertu , mais C amour 6* le ftn~ 
liment de C honnête & du bon. Rien au 
inonde pouvoit-i! mieux m’affermir 
dans le vrai chemin, que l’expérience 
journalière des peines, fuite inévitable 
du crime , même ici-bas ! 

Cette confédération & ces idées affli- 
geantes qui l’accompagnoient, me firent 
détourner les yeux de ces froides dé- 
pouilles , je quittai précipitamment 
mon condufteur & repris le chemin de 
mon auberge. Mais j’eus le malheur 
de m’égarer , & craignant de rencon- 
trer des carrefours déferts où je fiifie 

h 3 
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expofé , ( quoiqu’il y ait moins.- de 
dangers à Amfterdain que dans beau- 
coup de petites villes ) j’entrai dans 
un café. 

Un officier fe trouva fur mon paf- 
fage : je fortois & nous nous arrêtâmes 
tous deux pour nous faire place. J’eus 
le temps de le confidérer avec plus 
d’attention. Une envie dont fon men- 
ton ctoit marqué me frappa. 1 Le cou- 
fin de M me de Latthaufen qui 
m’engagea dans les troupes du Duc 
de * * * avoit une tache femblable 
dans le vifage ; . . . . fa figure & fon 
maintien étoient lès mêmes : plus j’exa- 
minois, & plus je me perfuadois que 
je voyois M. de Redmer. Ayant dé- 
fertë du Régiment , j’avcis tout à 
craindre de la rufe ou de la violence, 
fi j’étois reconnu. Mais cet officier 
ayant eu lui - même des défagrémens 
qui lui avoient fait quitter le corps 
où nous fendons , je ne pouvais pas 
fuppofer qu’il iêroit encore zélé pour 
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ce fervice au point de me pourfuivre, 

& ma frayeur fut bientôt diflipée : je 
m’arrêtai près d’une heure au café y 
& payai un guide qui me reconduifit 
à l’hôtel. • 

Le Capitaine revint à midi , chargé 
de nouvelles peu confolantes. Au lieu 
de fe montrer reconnoiflant de fes 
peines , le vieux Hafftendonk avoit 
paru lui attribuer le mauvais fuccts 
de fes foins , rejetant bien loin toute v > 
proportion dont j’étois l’objet. «Cc- 
» pendant, ajouta l’otficier , infenfl- 
» blement je fuis venu à bout de le 
» fléchir: repofez-vous fur moi; il 
» vous payera les frais de retour a 
» Hambourg : paflez encore quelques 
» femaines à Amfterdam , peut-être 
réuflirons-nous a en obtenir davan- 
» tage : j’y travaillerai avec chaleur* 

» agréez, en attendant, cette petite- 
» f 0411 me pour vous délênnuyer ici. » 

Muni de ces reflources, & fondant 
(mon efpoir fur les foins- généreux de 

H 4 
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mon condu&eur , j’employai mol 
temps k voir les curiofités d’Amfter* 
dam. Par tout où je jetois les yeux, 
je décou vrois. quelque chofe d’extraor* 
dinaire. M. de Dobelmayer (c’eft le 
nom du capitaine) m’introduifit dans 
de bonnes fociétés , & contribua k me 
rendre le féjour de cette grande ville 
aufli agréable que polîible. Il engage* 
enfin M. van Haftendonk k me voir* 
Je me tranfportai chez lui. Malh eu* 
reufement je n’eflùyai pas allez mes 
pieds aux paillalTons. & décrottoirs k 
l’entrce de la maifon. Ayant monté un 
cfcalier poli & gliflantcomme une glace y 
une grolîe fervante remarqua avec 
effroi un peu de boue a mes fouliers^ 
aulïîtôt elle me prit fur fes bras-, comme, 
un enfant, me repofa en bas, & ne 
me permit de remonter qu’après que 
ma chaullùre fut entièrement propre. 
Cette fcène comique, me déconcerta 
un peu. J’articulai cependant ma de- 
mande en françois. M. van Haften- 
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donk m’écouta avec tant de férieux 
ôt de fang froid , qu’il reflembloit k 
un homme qui fe fait conter des nou- 
velles pour s’endormir ► Je parlai long- 
temps avec feu; au lieu de me ré- 
pondre il me demanda quelle forte 
d’affaires je faifois àAmfterdam? cette 
queftion me mit dans la nëcefïité de 
recommencer ma harangue. Ill’au- 
roit entendue dix fois de fuite , fi fon 
commis n’etoit venu lui dire quelque 
chofe k l’oreille. Ce rapport étoit fans 
doute intérelfant , car auflitôt on me 
quitta. 

Le fuccès de cette vifite n’étoit aflii- 
rément pas flatteur; j’en fis part à mon ' 
ami , il m’exhorta a la patience , & 
promit de tenter l’impoflible. Au bout' 
de trois femaines il parvint à porter 
l’Hollandois à un accommodement;- 
Cet homme dur confentit enfin à ac- 
corder une modique rente k. la; veuve, , 
ainfr dite, de fon fils , & k ce qu’on* 
lui déguisât encore^ les véritables cir» - 
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confiances de fon mariage mais il 
ne voulut fe décider à rien en faveur 
de l’enfant. Le facrifice auquel il fe 
prêta à mon égard , fut de fe charger 
des frais de mon retour à Hambourg, 
& de me faire un don de vingt ducats. 
J’obtins aufli un certificat authentique & 
formel, comme étant l’homme qu’on 
avoit marié à Hambourg avec la De- 
moifelle Meinhardt de Riga ; mais on 
me laifTa le foin de m’ouvrir moi- 
même une carrière honorable qui put 
appuyer mes droits à cette union. Ce- 
pendant M. de Dobelmayer me pro- 
mit de s’intérefler fortement en ma fa- 
veur auprès des parens de mon époufe , 
& nous convînmes , pour cet effet , 
d’entretenir un commerce de lettres 
fuivi. 

Rien n’cmpêchoit alors mon départ: 
j’étois déterminé à retourner 'a Ham- 
bourg ; mais je ne me fentois plus 
d’inclination pour l’art de Rofcius. 
Mille projets fe croisèrent dans 
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tête; celui de me faire connoître fur 
le théâtre du monde par mes talens 
pour la mufique s’y fixa. Cette car- 
rière ne me promettoit pas des tré- 
fors, mais elle poiivoit m’élever à la 
dignité de direéleur des concerts d’un 
prince : Je communiquai ce plan a 
Reyerberg , & lui promis de le re- 
joindre bientôt à Hambourg. Mon 
début , en qualité de virtuofe , fut un 
concert que je donnai à Amfterdam. 
Ma vanité & ma bourfe s’en trouvèrent 
également bien : l’affluence fut grande 
& les applaudifTemens outrés. M. de 

Redmer honora auffl l’afljemblée de 

♦ % 

fa préfence. Je n’avois pas pris la. 
précaution de déguifer mon nom fur, 
les affiches, & je vis dès cet irvftant 
qu’il obfervoit mes démarchés , me 
fuivoit dans les lieux publics , &: fei- 
gnoit néanmoins de ne m’avoir jamais 
vu. Cette conduite me donna de l’in— 
quictude & me décida à hâter mon 

H 6 
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départ. Un événement fingulier me 
fortifia encore dans cette réfolution. . 

Accompagné de deux amis , j e tra— 
verfois une rue bordée de femmes, 
publiques. Ils m’avertirent quelles, 
avoient coutume d’agacer les paflans 
en leur enlevant le chapeau que l’on.: *• 
dégage oit enfui te en leur donnant une 
bagatelle. « Le foir ,, ajoutèrent - ils*. 

» elles font une fécondé toilette & fô. 

9 rendent dans des efpèces^ de guin- 
» guettes appelées Specl - huifcr où, 

» par l’étalage de leurs .attraits , elles 
» tâchent d’engager quelqu’un à les 
» accompagner cher, elles., ou à les* 

» ■ fuivre dans un des cabinets, confa- 
^ crés au plaifir & nommés Bovcr. Dansc 
» la falle même il ne fe pafle rien 
p qui puiiïe faire rougir la pudeur la 
» plus févère^ Il y vient même des. 

» perfonnes. de très-bonnes mœurs*» 

Je témoignai le défir de voir un de 
ces Sjped - huifcr , & nous convînmes» 
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d’ÿ aller : après le fouper nous réali- 
sâmes ce projet. Il y avoir une fociété 
nombreufe, & le bruit étoit fi grand 
que nous nous décidâmes ; auflitôt de 
nous en retourner. En fortant du fa- 
lon il falloit pafler devant un autre 
appartement ; on y faifoit de violens ; 
éclats de rire. Je reconnus en même- 
temps.. la voix de M.~ de Redmer ; , 
& ayant eu la curiofité de prêter l’o- 
reille 'a ce qu’il difoit , j’eus le 
bonheur d’entendre les inftruétions * 
qu’il donnoit à une femme pour me 
féduire , m’attirer, chez elle. & me 
livrer enfuite entre fes mains.. Vrai — 
femblablement il m’avoir vu entrer ." 
dans cette maifon. . 

Les pourfuites de cet homme me 
parurent dangereufes : je pris congé- 
de mon bienfaiteur le capitaine de 
Dobelmayer;. Il me réitéra la pro- 
meffe d’entretenir un commerce de. 
lettres, avec moi & de s’employer en. 
jba faveur- auprès des deux familles^ 
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Haftendonk* & Meinhardt- Il me pro- 
cura aufïi des lettres de recomman- 
dation pour Hambourg , Lubeck & 
Bremen , de la part 'des premiers né- 
gociais d’Amfterdam : il me vantoit 
comme un virtuofe de la plus grande 
habileté. De peur d’accident, &pour 
avoir un nom plus mélodieux, j’ima- 
ginai de prendre , au lieu de Pierre 
Claus, celui de Signor Pedro Clozetti. 
En cette qualité , je m’embarquai fur. 
le premier bâtiment qui mit à la voile 
pour Hambourg. 



CHAPITRE X. 

Départ (T ylmjlerdam. — Fin du manu ) - 
cric. Retour à Hambourg. 

L A fociété que je trouvai fur ce 
vaiflèau n’etoit pas des plus choifies» 
Un vieux capitaine Hollandois , en 
perruque noire , avec fa femme & 
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fes enfans allant a Hildesheira pour 
y recueillir un héritage. — Tous de 
trilles carricatures. — Quelques jeunes 
marchands : un profeiïeur de Leyden , 
infatué de fes connoilîances dans les 
langues Orientales , mérite que per- 
sonne de la compagnie ne pouvoit 
lui coutelier ; un étudiant en droit ; 
un a&eur François, & parmi plufieurs 
autres voyageurs de peu de confé- 
quence , un baron Allemand avec fon 
précepteur. Ce dernier étoit egoïlle 
infuppor table r pariant de lui même 
avec un amour propre choquant , & 
faifant entrer dans tous fes propos 
grolliers des expreiîions qui détour- 
noient l’attention des obj.ets dont il 
s’agiflbit , pour la ramener fur lui. 
Comme , « vous ne me connoiiTez 
» pas, Meilleurs , je fuis ami févère 
» de la vérité & de la juftice^-ce qui 
» ble ITe ces deux vertus m’oft'enfe » : 
— ou bien , « je conlidère les chofes 
» fous le point de vue où il faut les 




2*4 I- E G I L B L A S 
» voir. Rien ne peut m’éblouir 
» aucune confidération humaine n’éft 
» capable de me faire varier j ferme 
» dans mon opinion , je foule aux 
» pieds les . préjugés ». Toujours fon* 
panégyrique étoit aux dépens du refte 
des hommes* « Je ne fuis pas comme 
» la plupart des imbéciles humains r 
» foibles & vacillans dans leurs pjrin- 
» cipes , qui ne voient les objets* 
» qu’à moitié , ou par des verres qui 
» leur fafcinent le syeux ». Bref il 
fe regardoit comme le point central* 
de la fagefle & de l’infaillibilité > : 
auffi lui causâmes-nous la joie de le 
lai/Ter jouir/ de fa propre compagnie. 
Les efprits médiocres lui étoient natu- 
rellement a charge ; nous le quittâmes * 
Pùn après l’autre , & , comme la 
fociété entière ne m’édifioit guères ? 
je montai fur le tillac y où j’achevai 
î’Hiftoire extraordinaire de mon ami 
Brick- 
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Fin du. Mànufcrit * . 

* L’île n’avoit proprement point 
» de conftitution fondée ftir des loix 
» écrites ; fon gouvernement ctoit 
» fimple & naturel, repofant fur les 
» principes fuivans. 

» Les foixante familles qui s’étQÎent 
» établies les premières dans l’île r 
» en avoient partage la moitié en 
» foixante parties égales. L’on bâtit. 
» de petites chaumières , allez valtes 
» pour une famille de quatre, ou cinq; 
» perfonnes fur chaque emplacement; 
» ces maifonnettes étoient environ- 
» nées de leurs champs & de leurs 
» jardins. Tous les membres de la 
» Coloniè faifoient quelque métier 
» utile , & voici les principaux points 
» dont ils étoient convenus. 

» Il n’ÿ aura aucune diftiriébion 
» entre les états & les proférions 
» quelconques; avantage.ufes.au bien 
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» public , toutes feront également ef- 
» tintées. Les habitans de l’île porter 
» ront tous le même habillement , il 
» fera défendu d’introduire des livres 
» ou des cahiers écrits. L’ufage de 
» l’écriture eft abfolumennt défendu 
» dans la Colonie. Les fciences & 
» les connoiflances ne fe communi- 
» queront que par tradition orale ; 
» les hommes inftruits emploieront 
» leurs loifrs à tranfmettre leurs 
7> lumières k leurs enfans & à leurs 
» amis. Si leurs leçons font intéref- 
» fantes , elles fe propageront} celles 
» qui manquent d’intérêt feront bien- 
v tôt oubliées. Il n’y avoit pas de 
» maîtrife lavante } la vérité étoit i n 
» bien vacant , chacun pouvoit s’ern- 
» parer d’autant de portions de ce 
» fonds qu’il vouloit , & les diftri- 
>> buer'a fon gré. Vingt familles 
» avoient en commun quatre édifices 
» publics. Le premier fervoit à I’é» 
» ducasion des enfans des deux 
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i> fexes : depuis l’âge de fix ans juf- 
» qu’a quatorze ans, ils appartenoient 
» à l’état , & étoient tous élevés de 
» la même manière. Entrant dans leur 
» quinzième année , on confultoit 
» leur goût & leurs talens pour les 
» décider à un genre de vie. Le 
» fécond bâtiment étoit un hôpital 
» pour les malades. Le nombre en 
» étoit très-petit , l’innocence & la 
» régularité des mœurs les préfer- 
» voient des fléaux cruels qui défolent 
» ailleurs l’humanité. A mefure que 
» la population augmentoit , on dé- 
» tachoit de la partie de l’ile inha- 
» bitée , des terrains d’égale grandeur 
» â ceux qui étoient occupés. Per- 
» fonne n’ofoit cultiver plus que fa 
» portion de terre , & tous étoient 
» obligés d’en foigner eux-mêmes la 
» culture y indépendamment de l’exer- 
» cice de leurs métiers. Les forêts & 
» les prairies étoient en commun , 
» fous i’infpeétion des anciens. 
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» A peine un membre de la Colonie 
» avoit-il atteint fa foixantitme an- 
» née , qu'il étoit difpenfé du travail 
t> ordinaire , & entroit dans le troi- 
» fième bâtiment public , pour être 
y> ou juge de la nation , ou diredeur 
» de l’inftitut des enfans & de l'hôpi- 
» tal. Le quatrième édifice fervoit de 
>» réfedoire aux vingt familles ; elle* 
»» s’y réunifloient , deux fo : s par 
» jour , pour prendre leurs repas. 

» Ceux des habitans de Hle qui 
» parvenoient à l’âge de quatre-vingts 
» ans , étoient les gouverneurs de 
» l’état. Ils s’àflembloiënt une fois 
» par an, dans un jour folemnel , 
« pour délibérer , avec les anciens 
» du peuple , fur le falut de la 
» république.. 

» Vingt familles formoient une tri- 
» bu. L’île entière pouvoit être re- 
» gardée comme une feule maifon 
» habitée par des hommes étrangers 
» au luxe , â l’intempérance & a la 
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différence des conditions. L’avan- 
■» tage de chacun en particulier étoit 
» l'intérêt de tous \ la raifon feule 
h étoit leur guide. Les inquiétudes 
» de la vie leur étoient inconnues ; 
m il n'y avoit pas de propriété. Les 
» artifans délivroient leurs ouvrages 
*» aux vieillards , & les laboureurs , 
*» le produit des campagnes ; l'ctat 
♦♦ veilloit , en revanche , à ' leur 

entretien. Les juges faifoient des 
» vifites journalières , afin de s’ak 
» fur er fi tous les individus obfervoîent 
» fidèlement les ftatuts de la fociété- 
» Y avoit -il un fujet rebelle à la 
» loi ^ ( cent & vingt ans n’en 
m avoient fourni qu’un feul exemple ) 
» on î’embarquoit , les yeux ban- 
>♦ dés , pour le tranfporter de l’autre 
* côté du lac & le mettre dans le 
» pays des Si - mi - chiréens ; il ne 
» pouvait revenir dans l’ile , le 
» chemin en étant abfolument in- 
» cjwmm L’exil époit le feu) châtiment 
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» déterminé par les loix & les peines 
» de mort profcrites. Les juges fa- 
» voient qu’on ne peut point enlever 
» à l’homme ce qu’on eft hors d’état 
» de lui rendre. Aucun gouvérne- 
» ment ne peut ni donner , ni aftùrer 
» la vie k un lu jet ; il n’ofe donc 
»> l’ôter à perfonne. Il doit être per- 
» mis h tout homme de fe faire un 
» fyftème de morale , & d’admettre 
» ou de rejeter ceux déjà tracés ; 
» mais le grand nombre a le droit de 
» veiller 'a ce que le défaut de princi- 
» pes de quelques individus ne trouble 
» pas le repos général. Par conféquent , 
» il eft jufte de forcer quelqu’un , 
» par la pluralité des voix , k recon- 
» noître certaines loix raifonnables ; 
» & s’il refufe de s’y conformer , 
» on peut le contraindre , le lier , 
» le mettre aux fers , le bannir , le 
»> rayer de la lifte des citoyens \ mais- 
» non le retrancher du nombre des 
» êtres vivans : il a joui de la vie avant 
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» que d’acquérir les droits de citoyen. 

» L’état lui donne l’exiftence civile , 

» il peut aufTi l’en priver , mais il 
» ne peut être arraché au monde que 
» par celui qui l’y a plaçé. 

» La conllitution de cette Colonib 
» repofoit fur la nature ; des conven- 
h tions réciproques en formoient les 
» liens. Les pallions & l’intérêt n’in- 
» fluoient point fur les affaires. 

» Les liaifons des deux fexes étoient 
» innocentes & pures. Il n’y avoit 
» pas d’exemple d’un commerce illé- 
» gitime. La fimplicité des mœurs 
» préfervoit ces fages infulaires des 
» défirs précoces & immodérés. Mille * 
» caufes accidentelles qui font des 
» occafions de déréglement en Eu- 
» rope leur étoient étrangères : fe 
» fentoit-on prefTé du doux befoin 
» d’aimer , on choififToit une époufe , 
♦♦ & facilement on l’obtenoit. Parmi 
yt toutes les filles également riches , 
» on en voyoit rarement d’infirmes , 
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•» de défigurées : des occupation* 

•»» continuelles , & la fainte pré^ 
y> fence de leurs parens êcartoient 
♦» loin d’elles de honteufes tentations* 

» Jamais , ( la loi étoit générale & 
v inviolable ) jamais une femme n’o- 
» foit fe trouver feule avec un 
» autre que fon mari , ni même lui 
dire quelque chofe en fecret. Per- 
» fonne, au-deflus de foixante ans, 
» n’affeétoit du myftere dans fes dif- 
» cours. On n’avoit aucun fujet de 
Vf cacher quelque chofe , tout le 
» monde ayant le même intérêt. L’é- 
n ducation étant parfaitement égale , 
» il tfarrivoit jamais , comme en 
vt Europe , de n’ofer parler de cer- 
h laines chofes a certaines gens. 

*» D’après les principes d’une édu- 
*» cation iimple , on inculquoit aux 
h enfans les feules connoiflances des 
w ouvrages de la nature , & celles 
» de leurs devoirs. L’inflrudion pra- 
» tique étoit fondée fur le bon exem- 
ple * 
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» pie , fur l’infpeétion rigoureufe à 
» laquelle ils étoient affujettis , fur le 
» foin de former leurs cœurs & de 
» les rendre fenftbles , par des con- 
»> verfations qui élevoient l’ame , & 
* donnoient de l’énergie à l’efprit. 
» La feule vérité avoir droit de les 

x 

» toucher ; on leur donnoit une 
» ftoïque infenfibilité pour toute idée 
» fantaftique. Ils n’ofoient croire que 
» ce qu’ils comprenoient , fans cepeiï» 
.»> dant révoquer abfolument en doute 
» ce qui étoit au - defïus de leur 
» portée. Dans l’enfance , on ne leur 
» apprenoit autre chofe de la nature 
» de Dieu , fi ce n’eft que ce Dieu , 
» créateur & confervateur , efl au- 
« defliis des facultés bornées de 
« l’efprit humain ; que le feul moyen 
» de s’élever jufqu’à l’Être ftiprême 
» étoit une tendance confiante vers 
» la perfection , & qu’après avoir utile- 
i> ment fourni la carrière du travail * 
» les facrificateurs ( c'étoiept les vieil-; 

• Partie IL £ 
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x> lards ) donneroient , au terme 
» dernier , des lumières qu’on avoit 
» droit d’attendre comme la .jufte 
» récompenfe de Tes vertus. De cette 
» façon , perfonne n’étoit initié dans 
v lesmyftères de la religion qu’après 
>» avoir été utile à la Colonie pendant 
v> foixante ans. Malgré cela , il n’y 
» avoit pas. un homme qui , en fuivant 
» les ^préceptes de la fagefl'e , eût 
h fenti quelque tro uble & demandé 
» pourquoi il .pratiquoit la .vertu. 
» On croyoit Tans peine aux pré 1 
» ceptes d’une révélation divine ^ 
» parce que l’on remarquoit , dan 5 
» ccs loix , le rcfultat de la fagefî’e 
h fuprême. Contens de jouir des 
» bienfaits de l’Être fouverâinement 
» bon , l’on ne demandott point d’au- 
» tre preuve de fon ex-ftence. Une 
» fête religieufe & folemnelle , célé- 
» brée tous les ans., embrafoit les 
» cœurs d’un nouveau xèle pour la 
» vertu j reflerroit leurs liens, leur 
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» faifoit éprouver un degrc d’enthou- 
» fiafme qui élevoit des âmes fans 
» les exalter , & fournifibit en meme 
•w temps au peuple entier l’occafion 
» de fe confidérer comme une famille 
*> heureufe. Il n’y avoit point d’autre 
» culte public de la Divinité , on 
v célébroit fes bienfaits , par des 
» chants , des danfes , des jeux & 
» des repas modérés. Ce feftin duroit 
» trois jours , également confacrés 
» aux affaires les plus, impartantes 
» de l’état.; h l’adminiftration de la 
» juftice , à la diftribution des terres 
» en faveur des nouveaux membres 
de la Colonie , à la formation des 
mariages ; a la difpenfation des 
» travaux ordinaires pour les féxagé- 
» naires , & a d’autres occupations 
» femblables. — J’alfiftai à cette 

» folemnlté le mat n » 

Mais.! oii donc efi: la fin du manuf- 
crit ? Je n’en ai rien égaré ... Le 
nombre de pages efi: le même que dans 

I 1 
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le moment où je l’ouvris pour la pre- 
mière fois après mon déprrt d'Ham- 
bourg. — Infortuné que je fuis ! 
l’eÆentiel me manque : c’eft de favoir 
la fituation de cette contrée. M. Brick, 
au commencement de fon journal 
avoit promis de l’indiquer. Perfonne 
aie voudra croire à la réalité des chofes 
rapportées ; on les prendra pour un 
Longe. J’ai bien penfé d’abord, moi- 
même , que tout ceci pouvoit n’ëtre 
qu’un ipft fuit de M. Brick de glo- 
rieufe mémoire ; aufïi ne fondois-je 
pas beaucoup d’efpoir fur les ri- 
chefles que cet héritage de notre 
ami commun nous vaudroit , à Reyer- 
berg & à moi. Cependant j’ai cru de 
mon devoir de communiquer à mes 
leâeurs ce fragment tel que je l’ai 
reçu. Chacun eft libre d’en croire ce 
qu’il voudra. Mon avis, au furplus , fe- 
roit d’admettre ce récit comme véritable 
& digne de foi , quelque invraifem- 
blable qu’il paroifl'e. Il faut, comme 
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dîfent les jurifconfultes, s’en rapporter 
au témoignage du père , in favorent 
partûs. Mais fi quelque pui fiant du 
fiècle efi tenté de faire l’acquifition 
de ces pays & qu’il voyage, k cec 
effet, vers les régions polaires, je n’ai 
nulle envie de l’accompagner. 

Le vent nous favorifa dans cette: 
fécondé traverfée \ elle fut plus heu- 
reufe que la première & nous n’é~* 
prouvâmes ni accident, ni retard. Je 
me vois de la forte dans la nécefiité 
de demander pardon à mes le&eurs 
de ce que ce trajet eft abfolument 
fans événemens. La feule aventure 
facheufe à laquelle je me trouvai ex- 
pofé , fut une migraine violente -qui 1 
me tourmenta le premier foir. Il n’y eut 
. que le comédien françois, de toute la 
compagnie , qui parut compatir fineè- 
rement k mes douleurs & qui s’empreflà 
de m’adminiftrer les fecours néceflàires' 
pour me foulager. Il étoit au défefpoir 
de ne pouvoir challer le mal ÿdu moins 

13 
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il efifayoit tour ce qu’il croyoit propre 
h diminuer mon tourment. Son zèle 
alla même juÉqu’à vouloir me gucrir 
à la manière que Molière employé 
en faveur de. M.de Pourceaugnac. 
Tant de complaifances me fembloient/ 
voifines.de l’importunité, & je corn- 
mençois ades trouver fatigantes quand 
je vis tout k. coup cet homme s’appro- 
cher de mon lit y plein de joie , un livre 
k la main. « Moniteur, me dit-il, ~~ 
» j’ai pris k côté du jeune étudiant, 

* dormant là haut, fur le tillac, un 
». livre . . d’or, un livre rare & pré- 
» deux , où vous trouverez k. coup. 

» sûr un, remède contre votre mi- 
» graine , c’eft-a-dire une ordonnance’ 

» contre les indigeftions.Que ne fais- 
» je le latin! Mais par bonheur vous- 
» pofledez cette langue v.. feuilletez 
» vous-même cet admirable ouvrage 
» & choifiifez la recette qui vous con- 
» vient ». J’ouvris le livre par com- 
plaifance , & vis , non fans furprife . 
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que c’étoit une introdu&ion in jus di- 
gejlorum , ce que mon officieux Fran- 
çois n’avoit pas manqué de prendre 
pour un traité dis jus de digejlion. Mal- 
gré les douleurs aigues dont j’étois 
tourmenté , je ne- pus m’empêcher de 
rire de la bévue du héros de théâtre. 
Mon indifpofition ne fut pas longue : 
jp me trouvai parfaitement rétabli dès 
que je découvris les clochers de Ham* 
bourg, & j’y rentrai en bonne fan-té.- 



CHAPITRE XL 

Aventures de Louis Reyerlerg. — Signer 
Cloçetti fait admirer fes talens dans 
quelques villes £ Allemagne. — Il 
parvient à être Secrétaire. 

M O N premier foin , en arrivant h 
Hambourg , fut de courir chez mon 
ami Reyerberg ; mais , ô ciel ! quel 
fut mon chagrin quand j’appris qu’il 

I 4 
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avoit difparu , depuis huit jours , fans 
que l’on eût pu favoir ce qu’il étoit 
devenu , ni découvrir la moindre trace 
de fa fuite! Les feules -circonftances 
dont on fe rappeloit , comme pouvant 
expliquer fon abfence, étaient celles-ci. 

Un feigneur etranger avoit pilé à 
dîner Reyerberg , qui s’eft rendu à 
cette invitation : mais k peine y a- 
t-il été , qu’il eft parti. Depuis ce 
moment l’on n’a rien appris de fa 
deftince. Le directeur du fpçétacle 
me confirma cette trille nouvelle. 
Que devais-je en penfer î Je ne pus 
m’arrêter fur aucune des conjonctures 
qui s’offraient à mon efprit. — Si 
mon ami avoit trouvé quelque occa- 
li o» avantageufe de voyager avec 
un grand feigneur , il auroic emporté 
fes hardes , fes papiers ; il n’auroit 
pas tarifé fa chambre dans le défordre 
où je la trou vois ; il auroit pris congé 
de fes amis. Le contraire de tout 
cela ne me permettoit de fuppofer 
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qu’un événement finiftre. Hors d’état 
cependant de pénétrer ce myftere, je 
tâchai de me perfuader que le temps 
me donneroit fur cette étrange aven- 
ture des lumières confolantes, & que 
le hafard propice qui nous avoit déjà 
ménagé deux rencontres imprévues , 
nous réuniroit encore. Rref , je ne 
jugeai point que notre féparadon dût 
être éternelle. 

J’obtins ma retraite du théâtre , & 
commençai dès-lors ma carrière de 
muficien. 

Avant de paroître dans la lice, je 
pris a’exactes informations fur ce qui 
concLrnoit mon éponfe. — Ses cou- 
ches avoient été hcurcufes $ for» frere 
ctoit arrivé de Rig.i , précifément 
comme elle recevoit d’Amfterdam la 
fatale nouvelle du trépas de M. Haff- 
tendonk fils. Cet événement de'plora- 
ble l’avoit jetée dans une extrême 
affliction. Rien ifavoit été capable de 
JU foutenir contre ce dcfefpoir , que 

. I s 
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l’idée de retourner dans fa patrie» 
avec le titre . d’époufe & de mère, 
légitime. Elle y retournoit, .accompa- 
gnée de fon frère }..& la foibleiïe 
de. fa fanté ne . lui ayant pas permis 
plutôt d’entreprendre le voyage , elle 
n’étoit partie que la . veille de. mon: 
arrivée à Hambourg».. Rien ne m’en- 
gageoit à-.féj.ourner dans cette ville. 
Muni de mes- lettres di recomman-r 
dation, je pris d’abord la route de 
Bremen. Ce feroit abufer de- votra 
patience , ledéurs , que dé vous faire 
un détail exa& de- mon voyage : je 
me contenterai d’én, rapporter les 
principaux événement r , & quelques 
obfervations qu’il me mit à . portée 
de faire. Un Virtuofe., qui* voyage 
pour fe montrer en public, ne doit 
jamais fonder fes fuccès fur fon ta-- 
lent feul. Arrive-t-il .par la diligence?. 
Son extérieur eft-il (impie ?.Son ha- 
billement, fans fade ? Sa manière.' de 
s’annoncer m ode/le ?.Son mérite n’eft— 
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if pas préconifé d’avance dans les cer- 
cles oififs par des héraults à gages ? 
en vain cet homme furpafleroit Or- 
phée , il aura peu d’admirateurs & 
l’a récolte fera ftérile. Les vrais con- 
noifl’eurs eux-mémes ( le nombre en 
eit par-tout fi petit ! )' feront entraî- 
nés par l’impérieufe autorité de la 
mode ; elle enchaînera leur propre 
fentiment ; ils n’auront pas le cou- 
rage d’applaudir feuls. Le plus mé- 
diocre muficien, au contraire , dont 
les tons font équivoques, mais qui * 
fans ménagement pour l’oreille, vol- 
tige avec audace du fillet jufqu’au 
chevalet , pqfiera pour un grand 
homme,,- s’il voyage en pofte ; s’il 
s’annonce avec fracas ; -s’il étale une 
riche garde-robe ; s’il apporte à des 
grands, demi-connoifieurs , des re- 
commandations ampoulées ■; b’il rend 
à ces Midas fes d' voirs chaque matin; 
fait l’éloge. de leur goût , peut avec 
patience les entendre toucher un 

16 
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clavecin difcord & s’écrie avec en— 
thoufiafme : « bravo ! braviffimb ! Quelle 
gloire pour notre état v Aionfeigneur r 
d’avoir en vous un Mécène aufli ha- 
bile , aufli généreux ! » Voilà l’homme- 
célèbre en un mot, celui qui recueil- 
lera de grands fruits de fes voyages ; 
fur-tout s’il eft accompagné de quel- 
que jolie cantatrice. Il ne fera bruit 
par-tout que du phénomène } le fiècle^ 
n’aura rien produit qui l’égale ; & la 
cadette du charlatan regorgera de 
ducats , qu’il ne tiendra qu’à lui de 
dépenfer aufli mal à propos qu’il les 
aura gagnés , même en libertin ef- 
fronté , s’il veut faire honneur à fon 
art comme c’eft allez, le fyftême 
des snaliciens jaloux de célébrité. 

Quant à moi , j’avois combiné par- 
faitement mon rôle &: m’en érois 
pénétré. A l’aide de nies recomman- 
dations , il fut facile au Signor Clozctti 
de palier bientôt ‘pour l’un de5 plus 
habiles violons de l’Europe , fa ré- 
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putation vola d’un bout à l’autre de 
l’Allemagne. Il entroit bien dans mes 
nouveaux plans un peu de charlata- 
nifme aufli. Je m’étois à la vérité , 
propofé de ne plus m’écarter du droit 
chemin ; maïs le befoin ! que lui 
répliquer! quand il commande, n’eft- 
3 pas sur d’être aveuglément obéi ? 
d’ailleurs je ne voyois rien de cri- 
minel à mettre à contribution la folie 
humaine pour un objet d’âuffi peu 
de conféquencc que celui de la mu- 
fique. 

Je compofoîs moi-même pour mes 
«oncerts : c’eil à dire que je m’ap- 
propriois les meilleurs partages qui 
s’ofïroient dans les pièces des grands- 
maîtres de l’art. C’étoit à moi de les 
tronquer , mutiler , défigurer , en un 
mot , artei bien pour que le plagiat 
ne fut pas trop frappant. Je mêlois 
le tout à douze ou quinze petits 
canne vas de mon invention ( C’efh 
tout ce qui me réuffit car j’excellois 
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a le jouer. (Je tirois encore un afl et 
bon parti des chanfonnettes les plus 
rebattues r ,que je métaniorphofois en 
rondeaux;. Il ne fàlloit pou-r cela cj’ue 
répéter flx ou fept fois le même trait, . 
avec de légères variations... 

Lorfqu’après quelqtjes coups d’ar- 
chet maniérés, je reprenois le thème 
principal & fimpje ; qu’il étoit flatteur 
pour moi d’entendre la falle retentir 
des acclamations convullives ! des 
bravb ! bravb ! délicieux ! Ah l quel ' 
goût ! quels fons ! quelles exprejfions l 
quelle facilité L 

A Stade , j’eus le bonheur d’attendrir - 
uns riche veuve de trente ans. Avec 
de la beauté & des grâces , elle avoit 
la paflîon de la mufique: Mes talens 
1 u.tcrefsèrçnt ; elle me donna même- 
a comprendre qu’cîle n’avoit pas tout- 
a fait abjure l’empire ds l’hymen. - 
Elle fe fento t capable de porter une 
fécondé fois fe; chaîner , fl fon ct'aile 
vouloit qu’elle rencontrât un homme.’ 
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fàït pour lui plaire , & qui fût err 
même temps bon muficien. La pro- 
pofition étoit claire : • j’avoue que je 
fus tenté ; mais la raifon me- fit 
fouvenir à propos que j’étois dcja 
Pépoux involontaire d’iîne autre belle.' 
Je ne répondis point aux flatteufes in-* 
finuations delà veuve , & je partis. 

Arrivé- à Lubeck-, j’avois à peine * 
annoncé mon • début* ,- qu-iin mufi— 

* cien Italien & fon époufe me firent 1 
prier de - faire * caufe commune avec 
eux, & de donner des concerts er.-* 
femble.' Jc> me- rendis chez ces illus- 
tres collègues. Repréfentez-vous mon . 
étonnement , lorfque je reconnus, dans* 
ce couple mufical , le fameux Comte 
di Tondini ,. avec fa. chafte .& digne* 
époufe ! Ils ne parurent pas-, fe fou-* 
venir de moi:. mon premier mouvez 
ment fut de prendre avea eux ma 
revanche- de. l’indigne traitement &i 
des farcafmes. dont j’avoiss été l’objet* 
dans le. oais de Wolfé.iburtel. Cette 
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fcène , oii j’avois effuyé un fi fan- 
glant affront , qui avoit failli me 
précipiter dans un abymc de malheurs* 
m’étoit encore préfente : mais ma 
vivacité fe ralentit mfe r.fiblement 
quand je réfléchis que la façon de 
penfer, & la conduite dont je faifois 
alors profeflion y ne méritaient rien de 
plus heureux. Je réprimai mon cour- 
roux , remerciant le Ciel de me • 
trouver meilleur que je n’avois été ^ 4 
me repofant , au furplus , fur lui feul 
du foin de punir les mcchans». Je 
les quittai , pénétié d’un mépris que 
j’avois peine à ne leur point témoi- 
gner. J’avoue que cette rencontre 
inopinée me caufa. du, dégoût fur le 
no ; veau genre de vie auquel le be- 
fo m v avoit forcé de recourir.. J’c- 
prouvois une horreur fecrète • de 
m’etre aflocié tant a’utre vils & mé- 
prif.ibles. Je portai .mes vues vers de 
plus Honorables débouchés , fans 
me joindre aux epoux Italiens , je 
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donnai pour mon compte deux con- 
certs ; auflitôt après je réfolus de 
partir. 

Un négociant, connu par fa pro- 
bité , & qui fe mêlant aufli d v étre 
connoilTeur , faifcit un peu le Mécène , 
me donna une lettre pour l’envoyé 
de Prufïe à ***. J’étois recommandé 
à ce miniftre comme un fujet verfé 
dans la connoifTance des langues, des 
belles-lettres, des fciences, des arts, 
fur-tout de la mufique & de la pein- 
ture , & pofledant encore d’autres ta- 
lens agréables. Principalement j’étois 
défigné comme un expert économe. 
D’où mon patron puuvoit-il favoir 
que je réuniffois toutes ces branches 
de mérite ! il eft vrai que nous nous 
étions entretenu quelquefois enfemble 
de ces dilferens objets. Mais de quoi 
ne vient-on pas à bout de parler , 
avec Pair de s’y entendre ! Quoi 
qu’il en foit , ceci peut fervir a faire 
eonnoître la bafe fur laquelle s’ap- 
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puyent ordinairement les lettres de 
recommandation. Mes qualités, mes 
vertus , étoient confignées en beau 
%le, c’.eft tout ce qu’il failoit, & j’eus 
lieu de m’éclairer^- Je joignis l’ambaf- 
fadeur a Steti» oii il s’arrêta quelques 
jours. Ma figure parut d’abord lui 
plaire. Peut-être avoit-il de fortes 
obligations à mon introduéleur ; mais 
que m’importent 1 es motifs qui le dé- 
terminèrent. II. me retint auprès de 
fa perfonne en qualité tle fecrétaire , 
& me fit un fort avantageux* , 

0 

e==== =======S======S=-=5SI 

e H A P I T R E X I I. 

Clo^etti vijite différentes Cours eT 'Alle- 
magne avec C Ambaffadeur , & par- 
vient à un pojle éminent* 

Le miniftre étoit un homme ref- 
pe&able à tous égards , plein de 
probité , de connoilfances & d’efpric* 
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Propre aux affaires , négociateur ha- 
bile, affable, prévenant, il juftifioit 
complètement le choix qu’avoit fait 
l’immortel Frédéric. L’épotife n’étoit 
pas moins aimable ; tous deux , au 
ton du grand monde, joignoient l.T 
candeur ingénue , & la noblefle des* 
fentimens v aufli joniflbient-ils d’une 
grande confédération dans les diffé- 
rentes* cours de l’Allemagne, nulle 
part ils n’étoient d’infignifians pro- 
teâeurs - r mais ils n’employoient ja- 
mais leur crédit fans neceflité , & c’é- 
toit toujours pour faire le bien. Ils 
ne fe méloicnt d’intrigues que lorf- 
qu’il s’agiffoit de réfrffer aux méchans. 
La probité fe trouvoit-elle noircie aux 
yeux du Souverain , par les* menées 
lourdes & honteufes de quelque adroit 
courtifan , de quelque fubalterne in- 
térefié, ils* la protégeoient , aidoiens 
à la juftifier , & s’eppofoient avec 
force aux manœuvres de la cabale , 
dont .les. petites cours font l’afile fa-* 
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vori ; j’ai vu ce couple généreux , 
après s’être a/Turé de l’innocence d’un 
opprimé , ( contre lequel même dé- 
potaient les apparences , ) époufer 
publiquement fa caufe , & s’intéreflfer 
à la défendre , fans s’inquiéter de ce 
qu’en penferoit la cour. Des aâions 
de cette n2ture leur conciüoient l’ef- 
time de ceux mêmes qui les auroient 
auparavant méconnus. L’envie étoit 
forcée à refpe&er leur vertu v & la 
cour , à laquelle ils oppofoient une fi 
vigoureufe réfîftance, ne pouvoir re- 
fufer l’admiration due à leur fermeté. 
— On voudra bien , fans doute , me 
pardonner cette digreflion ? Le petit 
nombre des âmes honnêtes & arden- 
tes pour le bien, qui ne viennent 
pas toujours à bout de l’effechier , 
trouvent toujours quelque confolation 
à voir que les bonnes aftions fe font 
remarquer & citer avec eftime. — 
Revenons. 

Je parcourus les principales cours. 
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de l’Allemagne, avec mon ambafîa- 
deur. On trouvera bon que je me 
d'fpenfe de faire ici leur faftidieufe 
description. Quelques années s’étoient 
écoulées depuis que je les avois vifi- 
tées pour la première fois, avec mon 
ami Reyerberg , fous les noms de 
Baron de Clansfcldt & de M. de 
Frankenthal. Les acteurs étoient re- 
nouvelés , mais la fccne étoit toujours 
la même. Il fe paiïera des Siècles 
avant que ces théâtres féconds en ri- 
dicules, Soient entièrement réformés. 
Cette fois-ci , j’envifageai les objets 
fous un autre point de vue. Mon em- 
ploi de fecrétaire me jetoit dans un 
nouvel ordre d’individus , & j’eus plus 
d’occafions de connoître le ton qui 
règne dans les maifons des particu- 
liers. 

On ne me reconnut point , même 
dans les villes où j’avois fait le plus 
long féjour. Nous demeurâmes , en- 
tr’autres, quelques jours à Ratisbonne. 
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J’y avois joui de la réputation cPi m 
chimifte habile à préparer des méde- 
eines univerfelles. Perfonne ne me 
demanda compte de mes cures mira- 
çuleufes ; il eft vrai que j’avois mis les 
malades dans l’impoflibilité de le faire. 
Mes remèdes avoient etc tellement 
prépares,, quion n'a voit pu vanter leur 
effet que dans l’autre monde. Cepen- 
dant je n’oubliai point de m’infor- 
mer de ma charmante veuve M me 
de Noldinann. D’abord après mon 
cvafion elle avoit été attaquée d’une 
forte maladie. Privée de mes fecours 
elle s’étoit confiée aux foins d’un 
autre pharmacopole : celui - ci l’a- 
voit méthodiquement. . . - conduite 
au tombeau. Les mannferits du fameux 
M. Noldmann avaient paffé dans 
des mains étrangères : par le plus 
grand des hafards j’en acquis quel- 
ques-uns , & je pofsèdi encor ce 
rare tréfor aicl. imi-magique : peut- 
être le donnerai-je un jour au public, 
pour fon édification. 
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Nous pafsâmes la faifon des eaux 
à Pyrmont ; une foule de princes, 
de comtes , d’envoyés , de minières 
& cTautres gens de qualité , décoré;,, 
ou fans marques extérieures de dif- 
tin&ion , fe croifoient dans les Ta- 
lons & les promenades. Un Hollan- 
dois , forti pour la première fois de 
fes marais, fut enchanté de voir tant 
de perfonnages à étoiles fur la poi- 
trine , à rubans de couleur autour du 
corps. Cette bigarrure , qu’il prit pour 
une mode nouvelle , le féduifit, il 
fe perfuada qu’une femblable décora- 
tion lui fiéroit au/Ti fort bien. Il fit 
donc broder une large étoile de di- 
verfes couleurs, au milieu de laquelle 
brilloîent fes armes bordées d’une dé- 
vife latine , qii’un plaifant qu’il avolt 
confiilte , s ctoit annife a lui fournir 
tres-ridicule. Il acheta aufli un large 
ruban auquel il fit pendre une médaille 
frappée en l’honneur d’un ancien Stat- 
houder. L’étonnement fut général 

I 
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quand il parut ainfi chamarré. Oa 
imagine combien cette mafcarade fit 
rire & jafer l’oifive afTemblée. L’on 
eut toutes les peines du monde à faire 
entrer dans la tête de l’Hollandois , 
que les princes feuls ont le droit de 
diftribuer de femblablcs rubans ; qu’on 
ne les achetoit point, & qu’ils n’é- 
toient accordés que comme des fa- 
veurs particulières. 

Pendant notre fcjour à B. . .. . 
il y arriva une finguliere aventure. 
Une fociété fecrète de gens qui s’oc- 
cupoient à évoquer des efprits , s’af- 
fembloit dans une maifon voifinc 
de notre demeure. Une .cave étoit 
l’obfcur théâtre du manège*’ ridicule 
& fuperflitieux de ces feâaires. Ils 
appeloient â grands cris les Démons , 
avec des formules accompagnées de 
cérémonies tumuîtueufes & terribles , 
de manière qu’on pouvcit entendre 
de la rue le bruit infernal dont les 
voûtes du caveau retentifloitnt. La 

nuit 
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nuit étoit le mômènt de ces fombres 
myftères ; les- membres de la fe&e 
ne venoient que déguifés. La maifon 
qui les recevoit ëtoit entre notre hôtel 
-& celui d’une vieille veuve fort riche. 
Celle-ci, que ces afiemblées noâun- 
nes & tant de vacarmes alarmèrent 
enfin , s’imagina que des gens fi foi- 
gneux de fe cacher, pouy oient bien 
avoir le deflein de. la. voler. Un 
foir que la myftique confrérie fe li- 
vroit de grand coeur à fes facrés 
myftères^ la veuve fit part à la po- 
lice du danger dont elle fe croyoit 
menacée. Aufiitôt un commifîaire , 
fuivi de fa garde , s’achemina vers la 
maifon fufpede. On force l’entrée , 
-on parcourt les appartenons , on pé- 
nètre enfin dans le fouterrain. Le 
zèle des feclaires & le religieux 
tracas de leurs cérémonies , ont 
empéçhé qu’ils n’entendifient le bruit 
du dehors , jtifqu’air moment où 
les portes s’ouyrent. Le comxnif- 
Punic .K 
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faire tombe comme des nues au mi- 
lieu des conjurateurs , formant un 
cercle autour d’un autel tendu de 
hoir. Qui ne croiroit que chacun 
va par une proiiipte fixité fe fcuf- 
•traire h la honte d’être reconnu } 
Point du tout. L’aveuglement de 
ces maniaques ne leur permet pas de 
reconnoître dans cetre aventure , un 
cotnmiffaire. Cette figure noire & fi- 
niflre , eft Satan lui-méme qui fe 
rend à leurs vœux , & les conjurations 
recommencent avec un furcroît de 
fureur. Le commiffaire alloit mettre 
fin théoriquement à cette fcène diabo- 
lique , lorfque quelques-uns des con- 
frères fe découvrent. A leur honte , 
alors , il les reconnoît pour des ci- 
toyens d’un rang ciftingué , qui ^ 
pour lui fermer la bouche , font un 
facrifice confidérable d’argent. Bien- 
tôt le fecret du tripot myftique fut 
éventé , & le rendez-vous connu , 

mais on n’eut fur les noms des évo- 
cateurs ‘•aucune certitude* - ■ 
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II y avoit près de deux ans que j’ac- 
eompagnois le minière dans fes voya- 
ges. Mon fort eût été digne d’envie, 
fans les tracafleries qu’on ne peut 
éviter*, même chez ceux des grands , 
qu’il eft le plus agréable de fervir. 
L’humeur du maître-d’hôtel formant 
avec la mienne le plus parfait con- 
trafte, cet homme m’étoit infuppor- 
table ; tout le monde, au furplus 
poitoit de lui le même jugement. 
Oétoit un agréable débauché, qui vi- 
doif par jour fes douze bouteilles. La 
tête enfoncée dans les épaules., il ne 
reffembloit pas mal à un lièvre aiTis 
dans la campagne. Flegmatique au 
plus haut point, & tardif à fe déci- 
der, il le faifoit ordinairement à faux, 
pour avoir perdu trop de temps ,à ré- 
fléchir. Sans foi, il trahifloit en tous 
points la confiance de fon maître, & 
ne laiiToit échapper aucune occafion 
de le duper. J’eus le bonheur de jeter 
-du jour fur quelques-unes de fes fri* 

K. a 
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ponne;ies , & rendis ainfi Pcnvoyé 
plus attentif au danger de cette admî- 
niftration. Sa bonté ne lui permit pas 
de congédier l’infidèle domeftiquc ; 
mais , par une infpe&ion plus *rigou- 
reufe , à laquelle mes découvertes Pa- 
voient déterminé, il garantit annuelle- 
ment du pillage des femmes confidé- 
râbles. 

Chargé de la correfpondance in- 
time du miniftre, je lui tenois aufli 
compagnie pendant fes heures de loi- 
fir. En voyage, ma place étoit dans 
fa voiture } de jour en jour enfin je 
faifois plus de progrès dans fa faveur. 

Nous arrivâmes a la cour du prince 
de *** ; c’étoit un bel homme , grand 
& robufte , avide de plaifir & des ai- 
fances de la vie , mais fort éloigné 
de prendre part aux affaires de Pé- 
tât, encore plus de chercher à jouer 
un rôle dans les grandes fcènes qui 
fe paflent fur le théâtre de l’Europe. 
‘Il ne fouloit point fes fujetsj d’au- 
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ttes j en fon nom , fe chafgeoient de 
ce foin ; & comme le réfultat eft né- 
ceffai rement le même, la défolation 
étoit générale dans le pays. On ne 
s’occupoit point à corriger les abus de 
l’adminift ration } on ne fongeoit qu’l 
les dérober à la connoiffance du 
- prince. Pour cet effet, on l’engageoit de 
partager fon temps entre le lit & la 
table. Sur ce pied r rien n’étoit re&i- 
fié , & les affaires du gouvernement 
alloient de mal en pis comme à l’or- 
dinaire. Les tréfors des miniftres aug- 
mentoient à mefure que les fujets 
devenorent pauvres. Cependant , mal- 
gré tout le foin que prenoient les vi- 
firs de cacher au fultan le fâcheux état 
des chofes, il parvenoit quelquefois 
j-ufqu’à lui d’indiferètes fuppliques qui 
i’informorent de l’oppreffion fous la- 
quelle on faifoit gémir fes fujets. Le 
fouverain n’étoit point méchant , il 
étoit plutôt ce qu'on appelle commu- 
nément bon prince , c’eft-à-dire , in-5 
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capable de faire volontairement du maî 
à perfonne , préférant à tout la paix 
& l’indolence , ne prenant aucun plai- 
Br à ces aâions cruelles , dont le pro- 
jet feul trouble le repos dé ceux qui 
les méditent ; mais il étoit également 
incapable de prendre les partis avan-. 
tageux & louables qui exigent de l’é- 
nergie. Les plaintes arrivoient - elles 
coup fur coup? les cris & les folli- 
citations de l’indigence parvenoient- 
elles jufqu’a lui , il fe trou voit dans 
un cruel embarras. « Mais , mon 
» Dieu , ( difoit-3 alors ) que fignifie 
» tout ceci? Ces gens-là ne font ja- 
» mais tranquilles ! Monfieur le chan- 
v celier , ayex donc foin , je vous 
» prie, que cet homme foit fatisfait , 
» il m’obsède toujours , & je ne 

» connois point Penfe.uble de fon af- 
y> faire ». — Monfeigneur , lu i répli— 
quoit-on , cet homme-là n’eft jamais 
content. « Il croit qu’on n’a qu’une 
p chofe à faire \ c’eil de penfer à 
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» lui , &c. ». Ces réponfes étoient 
bonnes pour une ou deux fois ; mais 
quand le prince les entendoit trop fou- 
vent , il montrait de l’humeur. Quel- 
quefois il difoit k mon ambafladeur: 
« Je ne fais cù j’en fuis avec mes 
» finances , je crois mon préfident 
» honnète-homme ; mais il faut qu’il 
» ne foit pas bien verfé dajjs cette 
» partie. Je ne fais pas plus de dépenfe* 
» que feu mon père , & cependant 
» je me trouve toujours arriéré. 
» En PrufTe , on entend bien mieux 
» l’économie. Je voudrois pouvoir at- 
» tirer chez . moi quelqu’un de vos 
» conleillers du département des finan- 
» ces, qui mît un peu d’ordre dans 
» les miennes ». L’envoyé ne répon- 
doit rien : mais un événement de peu 
d’importance, ( on fait que fouvent 
leurs fuites en ont beaucoup) une fu- 
tile circonflance , dis -je, fit que 
bientôt le prince jeta les yeux fui: 
moi. ' . - 

K 4. 
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Ce fouverain entretenoit une dan- 
feufe en qualité de maitrefle déclarée. 
Ordinairement il lui donnoit les heu- 
res de l’après-dîner. .G’étoit une belle 
perfonne jeune , aimable , douce , 
d’un earaétère enjoué , ne fe mêlant 
point des affaires du gouvernement 4 
mais ayant le bon fens de s’enrichir ' 
afin de pouvoir faire une retraite ho- 
norable au moment, où pourroit s’é-» 
lever quelque orage. Comme elle ne 
favorifoit aucun parti , les tracafferies 
de la cour ne l’avoient point encore 
atteinte , quand une voiture devint en- 
fin le fujet d’une difpute légère entre 
elle & le préfident M. de Melhfeldt. 
Tous deux vouloient acheter cette voi- 
ture , le miniftre fut obligé de la cé- 
der à la favorite. Il laifla échapper 
devant des domefliques quelques ex- 
preflions peu ménagées, elle le fut ; 
cette imprudence du gentilhomme fit 
dégénérer, en véritable animofité con- 
tre lui ? une humeur qui , faits cela*, 
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rfeût cté que pafïagère. Pour lors , 
voilh des deux côtés les batteries dref- 
fées , les piégés tendus; en un mot, 
la guerre eft déclarée. Quoique fem- 
me , la favorite connoifToit peu les 
moyens de l’intrigue ; manquant de 
cette rufe, qui fait une' partie de la 
force du beau fexe, il lui falloit , fous 
peine de fuccômber contre fon aftu- 
cieux ennemi , le fecours d’un tiers 
en état de la défendre. Quel devoit 
être cet utile auxiliaire? moi.- 

Je pofledois , fur ces entrefaites ÿ. 
une petite chienne de Bologne , qui , 
malgré la laideur de fon efpèce , mc- 
ritoit. certainement l’éloge des connoif- 
feurs. F.lle me fuivort toujours à la 
promenade. Auili fouvent que je paflois- 
fous les fenêtres de Ballériaire , (ainfi 
fe nommoit la favorite ) elle s’exta- 
fioit fur la beauté du petit animal, & 
machinalement voloit a la croifée pour 
le fuivre des yeux aufli long-temps 
qu’elle le pouvoit* 

k r 
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Traverfant un jour le jardin dt* 
palais avec ma chienne , je rencon- 
trai M ne Ballériaire. Elle s’arrêta 
pour me parler , appela ma Zémire,. 
la prit dans fés bras, & lui fit mille 
carefles. Je crus remarquer .que, fi 
j’offrois ma chienne , on m v en fauroir 
beaucoup de gré. Avoir des complai- 
fances pour les dames fut toujours l’un 
de mes penchans. Je me décidai tout 
de fuite. « Madame, dis-je, fi cette 
» petite bête peut vous plaire , je me 
» reprocherois d’avoir négligé une 
» occafion fi belle de rendre fon fort 
» plus heureux. Peut-être vous rap- 
» pellera-t-elle auffi quelquefois celui 
» qui vous en fait hommage ». On 
accepta avec des marques vifibles de 
fàtisfa&ion. J’étois bien éloigné depen" 
fer que ce que je vefiois de dire pût 
avoir plus d'effet qu’un fimple com- 
pliment. Cependant c’étoit de l’ira- 
n preffion qui venoit d’en naître, que 
je devois bientôt avoir à remercier la 
fortune. 
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Peu de jours après l’ambaHadeur 
me recommanda pour raifons , difoiç- 
il , qui tenoient à mon bonheur fu^ 
tur , de lire affiduement des ouvrages 
lur . la fcience économique. Il me pro- 
pofa les moins mauvais, & je fuivis 
docilement fon confeil, pour en péné- 
trer l’officieux motif, 

Au bout de quatre femaines ,-j’avoîs 
tant lu de projets politico-éçonorai'- 
ques , que qui les auroit mis h exécu- 
tion, auroit pu troubler & renverfer dix 
états. Le miniftre s’ouvrit à moi de 
lies vues. 

La favorite , enchantée de pofîéder 
ma chienne , avoit avantageusement 
parlé de mon talent & de mon mé- 
rite au prince. Celui-ci défiroit depuis 
long-temps d’avoir a fon fervice quel- 
qu’un de verfé dans les fecrets de. l’é- 
conomie Pruflienne. 11 penfa donc h 1 
moi p ur cet objet , & confulta l’en- 
voyé qui donna de ma capacité le 
meilleur témoignage. Auffitôtque ce- 

Kv 6 » 
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: Jui-ci ne douta* plus du projet du prîrw- 
■ce , il me recommanda de m’appli- 
*quer plus férieufement encore à l’é- 
tude des Cciences économiques. En 
même temps il fit naître au fouve- 
rain le défir d’éprouver mes connoif- 
Tances, & bientôt après, Toccafion de- 
lui être préfcntéi Je répondis comme - 
je pus à plufieurs queftions qui me 
'furent faites fur différentes opérations 
financières. Peu de jours après , je ne 
fus pas^ peu furpris de recevoir un bre- 
vet de confeiller des finances de Ton 
alteffe. 

Il étpit entré dans le projet de ven- 
geance de la favorite , que M. le prcK- 
fident n’eut point été prévenu-, encore 
moins consulté , lorfqu’il avoit été 
queftion de me nommer. Rien ne 
fut plus inopiné pour lui que l’ordre de 
m’adjoindre au département des fi- 
nances, & de me faire payer les ho- 
noraires attaches a ma nouvelle charge* 
Le coup, dut être, fenfible pour lui * 
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niais en homme habile , il fut dilïimu- 
lèr. Je ne vis jamais un plus fin hy- 
pocrite ,- parlant d’ailleurs fans celle 
religion , quoique très-éloigné de pra- 
tiquer la morale chrétienne. 

Lorfque je lui rendis mes= devoirs ÿ 
il me reçut avec une bonté préve 1 * 
nante ; m’afîiira qu’il avoit- fait à Dieu 
fes remercîmens à genoux , pour la 
grâce qu’il en recevoit dans l’àcf- 
jon&ion d’un homme aulli fage , aulTi 
pieux que je le paroifiois , & qui pour- 
roit fi bien l’aider-, à porter l’accablant 
fardeau des affaires.. Il follicita ma 
bienveillance, mon affeifion,. & me 
pria d’avoir une fraternelle indul- 
gence pour fes: nombreux défauts 
qu’un- chrétien, ajôutoit-il , ne doit 
jamais avoir honte d’avouer." 

L’ambaifadeur , à qui je fis^ part 
des cir confiances de cette entrevue-, 
me recommanda beaucoup d’étre en 
garde contre un tel. hypocrite. Il 
eonnoiifoitles cours. Heureux , fi j^a- 
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vois fuivi fon fage confeil ; il m’eut' 
préfèrvé de ce que je devois éprou- 
ver dans la fuite. Mais le fecours de 
jce prote&eur prudent' me manqua 
trop tôt. Six 1 mois après ma promo- 
tion , il fut rappelé à Berlin , & 
nommé pour: une plus importante 
ambaflkde- 



CHAPITRE X III. 

x Signor Cloyttti Pavanez rapidement à la* 
cour. — U efi. annobli & nommé Di- 
recteur des finances . . 

. JjiVRÉ au torrent des affaires , je 
me rappelois fréquemment les inflruc- 
t'ors de mon bienfaiteur \ cependant 
lès conjonéhires étoient quelquefois- fi 
embarraffantes & fi critiques, qu’il 
falloir bien mettre quelque chofe au 
Jiafàrd ,■ & me fervir tellement, quel- 
le ment de. ma raifbn : mais, à quoifert 
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Allemand; ijr 
même un jugement folide &' bon' fur 
là mer orageufe du grand monde , fi 
la- bouflole de l’expérience ne guide 
le navigateur. 

Les finances, comme je l’ai dit r 
étoient en défordre. Il paroifloit in- 
dubitable que le prêfident de Melh- 
feldt ne fut appelé tôt ou tard br 
rendre compte de fa geftion , & dût-? 
il même être tenu quitte de la ref- 
ponfabilité , du moins ne pouvoit - iL 
guère fe fouftraire à l’événement d’une 
expulfion humiliante. Rien ne pour- 
voit donc le fervir mieux dans cette 
crife-, que de me voir defcendre des 
nues, comme une divinité d’opéra, 
pour le tirer d*affaire . 

Je ne favois , en finance , que le peu 
que m’en avoient appris les ouvrages, 
de M, Jurti , & quelques autres du 
même genre. Le rôle du prêfident 
déyoit être d’embrouiller les chofes ; 
de manière qu’avec un pouvoir illi- 
mité , je puflè introduire à mon gré 
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de nouveaux plans d’operations. Si r 
conformément à l’effet ordinaire des. 
projets puifés dansdes livres , & pro* 
pofés fans connoiffance du local , je 
v.enois à faire des bévues , le défaftre 
du pays retomboit. de droit fur le 
nouveau financier ; pour lors le vieux 
prefident reparoifîoit avec plus d’éclat;, 
à l’abri de toute imputation , il re- 
prenoit foxr rôle au point, où je l’.au- 
rois interrompu.. K - . _ 

Ce fut dans ce deflein , que M. de 
Melhfeldt fouffrit patiemment l’af- 
front de fe voir- adjoindre un con- 
feiller, fans avoir été. preflenti fur ce. 
démembrement de fa place. On avoit 
efpéré qu’il demanderoit fa retraite T 
mais il n’en fit rien: Le prince , qui 
n’avoit pas afTez de fermeté pour té- 
moigner ouvertement du méconten- 
tement, redoubla d’égards, pour fort 
prefident, dès l’inftant où je fus en. 
place.. M. de. Melhfeldt ^ en adroit 
courtiian faifit. avec empreffement 
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les occafions d’élever jufqu’aux deux 
les connoiffances & les bonnes qua- 
lités de fon collègue. En même temps 
il affeéta de craindre beaucoup pour 
fa famé qu’il prétendoit être fenfible- 
ment altérée: c’étoit un prétexte pour 
négliger les affaires épineufes, qui 
pouvoient plus aifément le compro- 
mettre. Cette manœuvre fit naître 
des plaintes. Quelle en étoit la con- 
féquence ? Qu’on lui propofoit , avec 
tous les ménagemens poflibles , de cé- 
der cette partie du travail à l’adjoint, 
& de ne point aggraver les infirmités 
dont il fe pkignoit , par une appli- 
cation trop pénible. Il parvint , de la 
forte, à m’expofer fcul. J’étois trop 
actif pour me refufer à quelque ou- 
vrage que ce fût; mais auffi je con- 
noiffois trop peu la marche des affai- 
res pour fonger , avant d’entrepren- 
dre quelque chofe de difficile , à me 
procurer tous les renfeignemens qui 
pouvoient me mettre, à l’abri de la 
tefponfabilité* 
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Cependant le fuccès couronna mes 
travaux timides. J’eus plus- de bonheur 
que mes lumières bornées ne dévoient 
me permettre de Pefpcrer. Plufieurs 
entreprifes me réu/ïirentj contre, l’at- 
tente de mon perfide panégyrifte. 
Entr’autres , j’introduifis l’ufage d’une 
certaine machine dans les falines. 
Quoique je n’en eufle vu que le 
plan , j’eus la témérité de la faire 
conftniire : l’effet furpaffa mon efpé- 
rance ; le prince cconomifa de fortes 
fommes au moyen de cer heureux 
effai. 

Bientôt après M. de Melhfeldt crut 
à propos de fe retirer & d’amaflei 
l’envie de tous les courtifans fur la 
tt-te de fon adverfaire. Dans cette 
vue , il ufa de l’çntremile des valets 
de chambre , ou autres gens de cette 
étoffe , pour faire donner à fon al- 
teffe l’idée d’élever fon confeiller 
Clonetti à la dignité de dire&eur des 
finances , & de propofer la retraite 
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au président de Mehlfeldt , à condi- 
tion qu’il jouiroit de Ton traitement 
le refte de fes jour?.- Il n’y avoit pas 
deux ans que je tjavaillois au dépar- 
tement. Les vieux confeiilers fccouè- 
rent la tête, prenant en fortanauvaife 
part la diftinélion dont on m’honoroit 
à leur préjudice. 

Mais il manquoit encore quelque 
ehofe au plan de mon ennemi ; vou- 
lant animer également contre moi les 
grands & le peuple ,. il fit infpirer 
encore à Ton altefle l’idée de me 
procurer des lettres de noblefle de 
l’Empereur- Le prince étoit tellement 
épris de mon prétendu mérite , qu’on 
l’engagea fans peine k cette démar- 
che, & je fus allez foible pour ne 
pas réfifter à la vanité d’y confentir-. 

A cet effet, on expédia la requête 
nécefiaire ; ce que je feignis d’igno- 
rer. Tout d’un coup je reçus, un gros 
livre relié en velours , auquel pen- 
doitle grand fce.au impérial , renferme 
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dans une boîte de métal. Ce diplôme 
accordoit la noblejfe du faint Empire Ro- 
main au directeur des finances Clo^etti , 
tant à caufe de fon mérite perfionnel , que 
pour de fignalis fervices rendus au faint 
Empire par fies dieux , à la guerre. Le 
nom de Cloizetti fe trouvoit changé 
en celui de Claus de Clausbach. Les 
armoiries attribuées au nouvel annobli 
étoient un écu mi-partie de gueule 
& d’argent, à l’ours fablé tenant un 
glaive. 

Mes aïeux î leur valeur me furprit 
un peu. Mon père étoit , comme on 
fait , un honnête cordonnier. Cepen-r 
dant je me refîouvins que certain 
oncle paternel s’étoit trouve à la ba- 
taille de Rofback , en qualité de ca- 
poral dans l’armée de l’Empire , & 
qu’au fort de l’a&ion ce brave homme 
avoit difparu. .? . 

Hiftorien fidèle, je ne puis dégui- 
Cer ma foiblefie , & j’avoue ingenue- 
ment que mon élévation me fit éprou.- 



Digitized by Googli 



Ai.lfma.nd. • 237 

ver une joie indicible. Je fis graver 
cinq ou fix fois monTïBfliet en diffé- 
rentes formes, & je ne pus retenir 
un doux fourire à la vue de la pre- 
mière lettre qui montroit l’adrelTe de 
M. le directeur» des finances Claus 
de Claufbach. 

• i . * 

Cgtte particule de a je ne fais quoi 
d’enchanteur, & je gardai bien de ne 
jamais l’omettre dans ma fignature. 
■Que l’on juge , d’après cet aveu , de 
la fincérité & de la vivacité des re- 
mer cîmens .que je fis à fon altefie, 
pour tant de marques de fa bien- 
veillance. Je fis tirer de mon di- 
plôme des copies exactes qivc j’envoyai 
aux différens départemens. Les piin- 
cipaux magiftrats , quelques grands 
meme vinrent me féliciter , & je re- 
çus leurs complimens avec toute la 
dignité qui me fembloit convenir à la 
jcirconflance. 
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